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LE la fixieme édition 
de ce livre depuis trois ans. 
S'il étoit befoin de quelqu’au- 
tre prèjugé en fa faveur, 
nous citerions les critiques 
qu’on en a faites, quoiqu’elles. 
ne puiflent ètre attribuées 
qu’à cette efpece d'Ecrivains 
qui dès qu'un livre fait quel- 

Aï : que 
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que bruit dans le monde , 
l’attaquent d’abord , pour ti- 
rer quelque argent des Libraï- 
res , ou pour quelqu’autre in- 
térêt plus méprifable encore. 

Nous avions indiqué ces 
Critiques à l’Auteur de LA 
VENUS ; voicice qu'il nous 
a répondu. 

J'ai lé les critiques dont 
HOILS me parlez; fe7"y avois trou- 
ve quelque remarque raifonna- 
ble , j'en aurois profité, & en 
aurois remercié l'auteur : mais 
tout ce quelles contiennent fe 
réduifant a quelques objeilions 
qui font voir beaucoup d'igno- 
rances ; 4 des plaifanteries Pi= 

toyables , 
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soyables |, Pere groffieretes 
indécentes , Je croirois m2’ avilir 
{J'y repondois ,  feroïs trop 
d'honneur aux faifeurs de tels 
dibelles , fe je les tirois de l'obf- 
curité où ils fonts 
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CHAPITRE PREMIER. 
Expofition de cet Ouvrage. 
| Nou s n'avons reçü que depuis 


srès-peu de tems , une vie que 
nous 


(2) | 
nous allons perdre. Placés entre deux 
‘inftans, dont l'un nous a vü naî- 
‘ire, l’autre nous va voir mourir, 
nous tachons envain d'étendre no- 
tre être au delà de ces deux termes : 
rous ferions plus fages, fi nous ne 
nous appliquions qu'a en bien rem- 
plir l'intervalle. 

Ne pouvant rendre plus long le 
tems de notre vie, l’amour-propre 
& la curiofité veulent y fuppléer, 
en nous appropriant les tems qui 
viendront lorfque nous ne ferons 
plus, & ceux qui s'écouloient, lorf- 
que nous n'étions pasencore. Vain 
efpoir ! auquel fe joint une nouvelle 
ilufion : nous nous imaginons que 
l'un de ces tems nous appartient 

plus 
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plus que l’autre. Peu curieux fur le 
pailé , nous interrogeons avec avidité 
ceux qui nous promettent de nous 
apprendre quelque chofe de avenir. 

Les hommesfe font plus facilement 
perfuadés qu'après leur mort ils de- 
voient comparoître au Tribunal d’un 
Rhadamante , qu'ils ne croiroient 
qu'avant Jeur naiffance , ils auroient 
combattu contre Menelas au fiége 
de Troye. * 

Cependant l'obfeurité ft la mé- 


%; bee fe reffouvenoit des différens 
états par lefquels il avoit pallé avant que 
d'être Pythagore. Il avoit Cté d'abord 
eÆtalide, puis Euphorbe blef]é par Méné- 
las au fiése de Troye , Hermotime ; le 
Pécheur Pyxrhus , € eïfin Pythagore. 

À ij me 
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me fur l'avenir & fur le pañfé : & fi 
l'on regarde les chofes avec une tran- 
quillité philofophique , l'intérêt de- 
vroit tre le même aufli. Il eft aufi 
peu raifonnable d'être fâché de mou-- 
rir trop tôt, qu'il feroit ridicule de 
fe plaindre d'être né trop tard. 

Sans les lumieres de la Religion ; 
par rapport à notre être, ce tems 
où nous n'avons pas vécu & celui où 
nous ne vivrons plus, font deux abyf- 
mes impénétrables , & dont les plus 
grands Philofophes n'ont pas plus 
percé les ténebres, que le Peuple le 
plus grofler. 

Ce n’eft donc point en Métaphy- 
ficien que je veux toucher à ces 
queftions , ce n'eft qu'en Anato- 

milte. 


$ 

mifte, Je laïffe à des efprits plus fu- 
blimes à vous dire, s’il peuvent, ce 
que c'eft que votre ame, quand & 
comment élle eft venue vous éclai- 
rer; Je tâcherai feulement: de, vous 
faire:connoître l'origine de votre 
corps, & les différens états par lef- 
quels vous avez pañlé , avant que 
d'être dans l'état où vous êres, Ne 
vous allarmez pas f je vous dis que 
vous avez Été un verre où un œuf, 
ou une efpece de boue. Mais ne 
ctoyez pas-non-plus tout perdu, lorf. 
que vous perdrez cette forme que 
vous avez maintenant 5 & que ce 
corps qui charme tout le monde , 
fera réduit en pouffere. 
- Du MOIS Aprés . is fatme 

UT Se 


@ 
s'eft livrée au plaifir qui perpétue le 
genre-humain , elle met au jour une 
petite créature qui ne differe de 
l'homme que par la différente pro: 
portion & la foibleffe de fes parties: 
Dans les, femmes mortes avant! cé 
terme ; on trouve l'enfant envelop- 
pé d’une double membrane, attaché 
par un cordon au ventre de Ja mere: 
Plus le tems auquel l'enfant de: 
voit naître eft éloigné , plus fa gran- 
deur & fa figure s’écartent de celle 
de l'homme. Sept ou huit mois avant, 
on découvre dans l'Embryon la figu- 
re humaine : & les meres attentives 
fentent qu'il a déja quelque mou- 

vement. 
Auparavant, ce n'eft qu'une ma- 
tiere 


(7) 

tiere informe, La jeune époufe y fait 
trouver à un vieux mari des mar- 
ques de fa tendrefle , & découvrir 
un héritier dont un accident fatal 
la privé: les parens d'une fille n’y 
voyent qu'un amas de fang & de 
lymphe qui caufoit l’état de langueur 
ou elle étoit depuis quelque tems. 

Eft-ce la le premier terme de no- 
tre origine ? Comment cet enfant 
qui fe trouve dans le fein de fa mere, 
s’y eft-il formé ? D'ou eft-il venu ? 
Eft-ce là un myftere impénétrable , 
ou Îles obfervations des Phyficiens 
y peuvent elles répandre quelque 
lumiere ? | } 

Je vais vous expliquer les diffé- 
rens fyflèmes qui ont partagé les 


A iv Philofophes 
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Philofophes fur la maniere dont fe 
fait la génération. Je ne dirai rien 
qui doive allarmer votre pudeur : 
” maisil ne faut pas que des préjugés 
ridicules répandent un air d'indécen- 
ce fur un fujet qui n'en comporte 
aucune par lui-même. La féduttion, 
le parjure , la jaloufe , ou la fuperf- 
tition ne doivent pas deshonorer 
Yaction la plus importante de l’hu- 
manité, fi. quelquefois elles la pré- 
cedent ou la fuivent. 

L'homme eft dans une mélancho- 
lie qui lui rend tout infipide , juf- 
qu'au moment où il trouve la per- 
fonne qui doit faire fon bonheur. 11 
la voit : tout s’embellit à fes yeux : 
il tefpire un air plus doux & plus 


" pur; 


L 
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put ; la folirude l'entretient dans 
l’idée de l'objet aimé ; il trouve dans 
la multitude de quoi s'applaudir con- 
tinuellement de fon choix ; toute ja . 
nature fert ce qu'il aime. Il fent une 
nouvelle ardeur pour tout ce qu'il 
entreprend : tout lui promet d'heu- 
reux fuccès. Celle qui l'a charmé 
s’enflamme du même feu dont il brü- 
le : elle fe rend, elle fe livre à fes 
tranfports ; & l'amant heureux par- 
court avec rapidité toutes les beau- 
tés qui l'ont ébloüi: il eft déja par= 
venu à l'endroit le plus délicieux... 
Ah malheureux ! qu’un couteau more 
tel a privé de la connoïffance de cet 
état : le cifeau qui eût tranché le 
fil de vos jours, vous eût été moins 


funefte. 
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funefte, En vain vous habitez de 
vaftes Palais ; vous vous promenez 
dans des jardins délicieuxs vous pof= 
fédez toutes les richeffes de l’Afies 
le dernier de vos efclaves qui peut 
gouter ces plaifirs, eft plus heureux 
que vous. Mais vous que la cruelle 
avarice de vos parens a facrifiés au 
luxe des Rois, triftes ombres qui 
n'êtes plus que des voix , gémiflez, 
pleurez vos malheurs , mais ne chan- 
tez jamais l'amour. 

C'eft cet inftant marqué par tant 
de délices , qui donne l'être à une 
nouvelle créature, qui pourra com- 
prendre les chofes les plus fublimes : 
&, ce qui eft bien au-deffus, qui 
pourra goûter les mêmes plaifirs. 
| Mais 
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“Mais comment expliqueräi - je 
cette formation ? Comment décri- 
rai-je ces lieux qui font la premiere 
demeure de l’homme ? Comment ce 
féjour enchanté va-t-il être changé 
en une obfcure prifon habitée par 
un Embryon informe & infenfible 2 
Comment la caufe de tant de plai- 
firs , comment l'origine d'un Etre fi 
parfait , n’eft-elle que de la chair 
& du fang ? * 

Ne terniffons pas ces objets par 
des images dégoütantes : qu’ils de- 
meurent couverts du voile qui les 
cache. Qu'il ne foit permis d'en 

* Miferet atque etiam pudet «flimantem 
quam fit frivola animalinm fuperbiffimi ori. | 
go C. Plin. nat. hift. Lib, VIT. cap. 7. 

déchirer 
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déchirer que la membrane de l'hy- 
men, Que la Biche vienne ici à la 
place d’Iphigénie. Que les femelles 
des animaux foient déformais les ob= 
jets de nos recherches fur la généra- 
tion. Cherchons dans leurs entrailles 
ce que nous pourrons découvrir de 
ce myftere ; & s'il eft néceffaire, 
parcourons jufqu'aux oifeaux , aux 
poiflons & aux infeétes. 


2 


CH APIERES LE 


Syflème des Anciens [ur la 
Génération. 


Â U fond d'un canal que les Ana« 
tomiftes appellent vagir, du mot 


latin 
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latin qui fignifie Gaine , on trou- 
ve la Matrice : c'eft une efpece de 
bourfe fermée au fond , mais qui 
préfente au vagin un petit orifice 
qui peut s'ouvrir & fe fermer , & 
qui reflemble affez au bec d’une 
Tanche , dont quelques Anatomif- 
tes lui ont donné le nom. Le fond 
de la bourfe eft tapiflé d'une mem- 
brane qui forme plufeurs rides qui 
lui permettent de s'étendre à me- 
fure que le fœtus s'accroit, & qui 
eft parfemée de petits trous, par 
lefquels vraiflemblablement fort cette 
liqueur que la femelle répand dans 

l'accouplement. | 
Les Anciens croyoient que le 
fœtus étoit formé du mélange des 
| liqueurs 
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liqueurs que chacun des fexes ré- 
pand. La liqueur féminale du mâle, 
dardée jufques dans la matrice , 
s'y méloit avec la liqueur fémi- 
nale de la femelle : & après ce 
mélange , les Anciens ne trouvoient 
plus de difficulté à comprendre com- 
ment il en réfultoit un animal. Tout 
étoit opéré par une Faculté généra- 
trice. 

Ariftote , comme on le peut croi- 
re , ne futpas plus embarraflé que 
les autres , fur la génération : il dif- 
féra d’eux feulement en ce qu'il crut 
que le principe de la génération ne 
réfidoit que dans la liqueur que ‘le 
mâle répand , & que celle que ré- 
pand la femelle, ne fervoit qu'a la 

nutrition 
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nutrition & à.laccroiflement du 
fœtus. La derniere de ces liqueurs, 
pour s'expliquer en fes termes , 
fournifloit la matiere , & l’autre la 


forme. * 


CHADIVRE LIL 
Syflème des Oeufs contenant le fœtus. 


P Endant une longue fuite de fie- 
cles, ce fyftème fatisfit les Philofo- 
phes. Car , malgré quelques diverfités 
fur ce que les uns prétendoient qu'+ 
une feule des deux liqueurs étoit la 
véritable matiere prolifique , & que 

Ariflot. de generat. animal. LiDE 


Cap. IV. 
. Pautre 
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l'autre ne fervoit que pour [a nour- 
riture du fœtus , tous s’arrêtoient à 
ces deux liqueurs , & attribuoient à 
leur mélange , le grand ouvrage de 
la génération. 

De nouvelles recherches dans 
l'Anatomie firent découvrir autour 
de [a matrice, deux corps blanchä- 
tres formés de plufieurs véficules 
rondes , remplies d’une liqueur fem- 
blable à du blanc d'œuf. L'Analogie 
aufli-tôt s'en empara ; on regarda 
ces corps comme faifant ici le même 
office que les Ovaires dans les oi- 
feaux ; & les véficules qu'ils conte- 
noient, comme de véritables œufs. 
Mais les Ovaires étant placés au de- 
hors de la matrice , comment les 

œufs , 
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œufs, quand même ils en féroïenx 
détachés , pouvoient-ils être portés 
dans fa cavité ; dans laquelle, fi l'on 
ne veut pas que le fœtus fe forme , 
il eft du moins certain qu'il prend 
fon accroiflement ? FALLOPE apperçut 
deux tuyaux , dont les extrémités ; 
flottantes dans le ventre, fe termi- 
nent par des efpeces de franges qui 
peuvent s'approcher de l’Ovaire , 
Jembrafler , recevoir l'œuf, & le 
conduire dans la matrice où ces 
tuyaux , où ces trompes, ont leur 
embouchure, 

Dans ce tems, la Phyfique renaif- 
foit , ou plutôt prenoit un nouveau 
tour. On vouloit tout comprendre 3 
& l'on croyoit le pouvoir. La forma- 

B tion 
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tion du fœtüs par [e mélange de 
deux liqueurs, ne fatisfaifoit plus 
Jes Phyficiens. Des exemples de dé- 
veloppement que la nature offre par- 
tout à nos yeux, firent penfer que 
les fœtus étoient peut-être contenus , 
& déja tout formés dans chacun des 
œufs ; & que ce qu'on prenoit. pour 
üne nouvelle production ; n'étoit 
que le développement de leurs par- 
ties rendues fenfibles par l'accroifle- 
ment. Toute la fécondité retomboit 
fur les femelles. Les œufs deftinés à 
produire des mâles , ne contenoient 
chäcun qu'un feul mâle. L'œuf d'où 
devoit foitir une femelle , contenoit 
non-feulement cette femelle , mais 
la contenoit avec fes ovaires dans 


lefquelles 
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lefquelles d’autres femelles conte: 
nues , & déja toutes formées,étoient 
la fource de générations a l'infini, Car 
toutes les femelles contenues ainfi 
les unes dans les autres & de gran- 
deurs toüjours diminuantes dans lé 
rapport de la premiere à fon œuf; 
n'allatment que l'imagination. La 
matiere diviñble à l'infini , forme 
aufli diftindtement dans fon œuf le 
fœtus qui naïîtra dans mille ans , 
que celui qui doit naître dans neuf 
mois. Sa petitefle qui le cache à nos 
yeux , ne le dérobe point aux lois 
fuivant lefquelles le Chêne qu'on 
voit dans le gland , fe développe & 

couvre la terre de fes branches. 
Cependant quoique-tous les hom- 
B ij mes 


(20) 

mes foient déja formés dans les œufé 
de mere en mere , ils y font fans vie. 
Ce ne font que de petites ftatues ren- 
fermées les unes dans les autres com- 
me ces ouvrages du Tour , où l’ou- 
yrier s'eft plu à faire admirer l’adrefle 
de fon cifeau , en formant cent boîtes 
qui fe contenant les unes les autres , 
font toutes contenues dans la dernie- 
re.. Il faut, pour faire , de ces petites 
ftatues, des hommes , quelque matie- 
re nouvelle , quelqu’efprit fubtil , qui 
s'infinuant dans leurs membres , leur 
donne le mouvement , la végétation 
& la vie. Cet efprit féminal eft four- 
ni par le mâle, & eft contenu dans 
cette liqueur qu'il répand avec tan 
de plaifir. N’eft - ce pas ce feu que 

| les 
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les Poëtes ont feint que Promethée 
avoit volé du ciel pour donner l'ame 
à des hommes qui n’étoient awpara- 
vant que des Automates ? Et les 
Dieux ne devoient-ils pas être jaloux 
dece larcin ? 

Pour expliquer maintenant com- 
ment cette liqueur dardée dans le 
vagin ,. va féconder l'œuf, l'idée la 
plus commune , & celle qui fe pré- 
fente d'abord , eft qu’elle entre juf- 
ques dans la matrice , dont la bouche 
alors s'ouvre pour la recevoir ; que 
de la matrice , une partie , du moins 
ce qu'il y a de plus fpiritueux , s’éle- 
vant dans les tuyaux des trompes, 
eft portée jufqu'aux ovaires que cha- 
que trompe embrafle alors , & péne- 

Le 
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tre l'œuf qu “elle doit féconder. 

Cette, opinion quoiqu’aflez vraïif- 
femblable , eft cependant fujerte. à a 
plufieurs difficultés. 

La Sas, verfée dans le Fe ‘ 
loin de paroïtre deftinée à pénétrer 
plus avant , en retombe aufli-tôt, 
comme tout le monde fait. 

On raconte plufieurs hiftoires de 
filles devenues enceintes fans l’intro- 
duétion même de ce qui doit verfer 
la femence du mâle dans le vagin, 
pour avoir feulement aiffé dpndie 
cette liqueur fur fes bords. On peut 
révoquer en doute ces faits que la 
vüe du Phyficien ne peut gueres conf- 
tater, & fur lefquels il faudroit en 
croire les femmes toûjours peu fin- 

ceres 
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ecres fur cet article. 

Mais il femble qu'il y ait des preu- 
ves plus fortes , qu'il n’eft pas nécef- 
- faire que la femence du mâle entre 
dans la mattice pour rendre la fem 
me féconde. Dans les matrices de 
femelles de plufieurs animaux, diffé- 
quées après l’acéouplement , on n’a 
point trouvé de cette liqueur. 

On ne fauroit cependant nier 
qu'elle n'y entre quelquefois. Un fa- 
meèux Anatomifte * en à trouvé en 
abondance dans la matrice d’une Ge- 
nifle qui venoit de recevoir le Tau« 
reau. Et quoiqu'il y ait peu de ces 
exemples , un feul cas ou lon à 
trouvé la fémence dans la matrice ; 

* VERHEYEN. 
prouve 
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prouve mieux qu’elle y entre, que 
la multitude des cas ou lon n’y en à 
point trouvé , ne prouve qu'elle n'y 
entre pas. | 

Ceux qui prétendent que la fe- 
mence n'entre pas dans la matrice, 
croyent que verfée dans le vagin , ou 
feulement répandue fur fes bords, 
elle s'infinue dans les vaiffeaux dont 
les petites bouches la reçoivent & 
la répandent dans les veines de la 
femelle. Elle eft bientôt mêlée dans 
toute la mafle du fang ; elle y excite 
tous les ravages qui tourmentent les 
femmes nouvellement enceintes : 
mais enfin la circulation du fang la 
porte jufqu'a l'ovaire , & l'œuf n’eft 
cndy fécond qu'après que tour le 
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fang de fa femelle à été, pour aïnfi 
dire ; fécondé. 

De quelque maniere que f' ve foit 
fécondé ; foit que la, femence du 
mâle , portée. immédiatement juf- 
qu'à lui, le pénetre; foit que :dé- 
lâyée dans la mañle du fang , elle n’y 
‘parvienne: que par: les routes de la 
circulation : cette femence , ou cet 
efprit féminal mettant en mouve- 
ment les parties du. petit fœtus qui 
font déja toutes formées dans l'œuf, 
les difpofe à fe développer: L'œuf juf- 
qués-là fixement attaché à l'ovaire , 
s'en détache ; il tombe dans la ca- 
vité de la trompe , dont l'extrémité 
appellée le pavillon , embraffe alors 
l'ovaire pour le recevoir: L'œuf par- 


C court, 
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court, foit par fa feule pefanteur’, 
foit plus vraifemblablement - par 
‘quelque mouvement. periftaltique 


de la roro toute la longueur du : 


canal qui lé conduit enfin dans la 
matrice. Semblable aux graines des 
plantes. ou : des arbres | lorfqu’elles 
font reçües dansiune terre propre à 
les faire végéter , l'œuf poule des ra- 
cines, qui pénétrant jufques dans la 
fubftance de la matrice , forment une 
mafle qui lui eft intimement atta- 
chée, appellée le Placenta, Au-def- 
fus , elles ne forment plus qu'un long 
cordon , qui allant aboutir au nom- 
bril du fœtus , lui porte les fucs 
“deftinés à fon accroiffement. Il vit 
ainf du fang de fa mere ; jufqu'à 

ce 
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ce que n'ayant plus befoin de.cette 
communication , les vaiffleaux. qui 
attachent le placenta à la matrice fe 
deflechent , s'obliterent , & s’en {é- 
parent. % 

L'enfant alors plus fort & prêt à 
paroïître au jour , déchire la double 
membrane dans laquelle il étoit, en- 
veloppé, comme on voit le poulet 
parvenu au terme de fa naïffance , 
brifer la coquille de l'œuf quile te- 
noit renfermé. Qu’une efpece de 
dureté qui eft dans la coquille des 
œufs des oifeaux , n'empêche pas de 
comparer à leurs œufs , l'enfant ren= 
fermé dans fon enveloppe. Les œufs 
de plufieurs animaux , des tortues, 
des ferpens , des lézards, & :des 

Cij poiffons 
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poiflons nont point cette dureté , 
& ne font recouverts que d’une 
enveloppe molafle & flexible. 
Quelques animaux confirment 
cette analogie’, & rapprochent en- 
core la génération des animaux 
qu'on appelle Vivipares de celle des 
Ovipares. On trouve dans Le corps 
de leurs femelles , en même tems 
des œufs inconteftables , & des pe- 
tits déja débarraffés de leur enve- 
loppe *. Les œufs de plufeurs ani- 
maux n'éclofent que long-tems après 
qu'ils font fortis du corps de la fe- 
melle : les œufs de plufieurs autres 
éclofent auparavant. La nature ne 
* Mem, de l’Académie des Sciences ;, 


AN, 1727: P: 32e 
{emble 
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femble -t- elle pas annoncer par-R 
qu'il y a des efpeces où l'œuf n’éclôt 
qu'en fortant du corps de la mere ; 
mais que toutes ces générations re- 
viennent au même ? 


CHAPITRE IV. 


Syflème des Animaux [permariques. 


LEs Phyficiens & les Anatomiftes 
qui en fait de fyftème ; font toù- 
jours faciles à contenter, étoient 
contens de celui-ci : ils croyoient , 
comme s'ils l’avoient vu , le petit 
fœtus formé dans l'œuf de la fe- 
melle , avant aucune opération du 

| Ciij mâle; 
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mâle : mais ce que l'imagination 
voyoit ainfi dans l'œuf, les yeux 
l'appercürent ailleurs. Un jeune 
Phyficien * s'avifa d'examiner au 
microfcope , cette liqueur qui n’eft 
pas d'otdinaire l’objet des yeux at- 
tentifs & tranquilles. Mais quel 
fpectacle merveilleux , lorfqu'il y 
découvrit des animaux vivans ! Une 
goutte étoit un ocean où naÿeoit 
une multitude innombrable de pe- 
tits poiflons dans mille directions 
différentes. 

Il mit au même microfcope des 
liqueurs femblables forties de dif- 
férens animaux , & toûjours même 
merveille : foule d'animaux vivans 


* HARTSOIKER: 
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de figures feulement différentes. On 
chercha dans le fang & dans toutes 
les autres liqueurs du corps , quel- 
que chofe de femblable : mais on 
n'y découvrit rien , quelle que fut 
la force du microfcope ; "toujours 
des mers défertes dans lefquelles 
on n’appercevoit pas le moindre figne 
de vie. 

On ne peut gueres s'empêcher de 
penfer que ces animaux découverts 
dans la liqueur féminale du mâle, 
étoient ceux qui devoient un jour 
le reproduire : car malgré leur pe- 
titefle infinie -& leur forme de 
poiflons , le changement de gran- 
deur &.de figure coûte peu à con- 
cevoir au Phyficien , & ne coûte 

C iv 7 pas 
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pas plus à exécuter à la natare. 
Mille exemples de l'un & de l’au- 
tre font fous nos yeux , d'animaux 
dont le dernier accroiflement ne 
femble avoir aucune proportion 
avec leür état au tems de leur 
naïflance , & dont les figures fe 
perdent totalement dans des figures 
nouvelles. Qui pourroit reconnoi- 
tre le même animal , fi l'on n’avoit 
fuivi bien attentivement le petit 
ver, & le hanneton fous la: forme 
duquel il paroïît enfuite ?. Et qui 
croiroit que la plüpart de ces mou- 
ches parées des plus fuperbes cou- 
leurs , euffent été auparavant de pe- 
tits infectes rampans dans la boue , 
ou nageans dans les eaux ? 

Voilà 
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Voilà donc toute la fécondité 
qui avoit été attribuée aux femel- 
les, rendue aux mâles. Ce petit ver 
qui nage dans la liqueur féminale , 
contient une infinité de générations 
de pere en pere. JIl a fa liqueur f- 
minale dans laquelle nagent des 
animaux d'autant plus petits que. 
lui , qu’il eft plus petit que le pere 
dont il eft forti : & il en et ainfi 
de chacun de ceux-là à l'infini 
Mais quel prodige, fi l'on confidere 
le nombre & la petitefñle de ces 
animaux ! Un homme qui a ébau- 
ché fur cela un calcul , trouve dans 
la liqueur féminale d'un brochet, 
dès. la premiere génération, plus 
de brochets qu’il n’y auroit d'hom- 

| mes. 
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mes fur la terre, quand clle feroir 
par - tout aufli habitée que la Hol- 
fande. 

Mais fi Fon confidere les généra- 
tions” fuivantes , quel abyfme de 
nombre & de petitefle ! D'une gé- 
nération à l'autre , les corps de ces 
animaux diminuent dans la pro- 
potion de la grandeur d'un hom- 
me à celle de cet atome qu'on ne 
découvre qu'au meilleur microf- 
cope ; leur nombre augmente dans 
la proportion de l'unité, au nom- 
bre prodigieux d'animaux répandus 
dans cette liqueur. 

Richefle immenfe , fécondité fans 
bornes de la nature ! n'êtes - vous 
pas ici une prodigalité ? Et ne peut- 

on 
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on pas vous reprocher trop d’appa- 
reil & de dépenfe ? De cette multi- 
tude prodigieufe de petits animaux 
qui nagent dans la kqueur fémi- 
nale, un feul parvient à lhuma- 
nité : rarement la femme la mieux 
enceinte met deux enfans au jour, 
prefque jamais trois. Et quoique 
les femelles des autres animaux , en 
portent un plus grand nombre, ce 
nombre n'eft prefque rien en com- 
paraifon de la multitude des ani- 
maux qui nageoient dans la liqueur 
que le mâle a répandue. Quelle 
;deftruction , quelle inutilité paroît 
ici ! 

Sans difcuter lequel fait le plus 
d'honneur à la nature , d'une æco- 
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nomie précife , ou d’une profufion 
fuperflue. ; queftion qui demande- 
roit qu'on connûüt mieux fes vües , 
ou plutôt les vües de celui qui la 
-gouvérne ; nous avons fous nos 
yeux des exemples d’une pareille 
conduite ; dans Îa production des 
arbres & des plantes. Combien de 
milliers de glands tombent d’un ché- 
ne , fe deflechent ou pourriflent, 
pour un très-petit nombre qui get- 
mera. & produira un arbre ! Mais 
ne voit-on pas par-là même, que 
ce grand nombre de glands n’étoit 
pas inutile; puifque fi celui qui a 
germé n'y eut pas été, il n’y auroit 
eu aucune produétion nouvelle , 
aucunc génération À 

C'eft 
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-C'eft fur cette mulritude d'ani- 
maux fuperflus , quun Phyficien 
chafte & religieux * a fait un grand 
nombre d'expériences , dont aucune 
à ce qu'il nous aflure, na jamais 
été faite aux dépens de fa famille. 
Ces animaux ont une queue, & 
font d’une figure affez femblable à 
celle qu'a la grenouille en naiffant , 
lorfqu’elle eft encore fous La forme 
de ce petit poiflon noir appellé 
Tétard dont les eaux fourmillent 
au printems. On Îles voit d'abord 
dans un grand mouvement : mais 
il fe rallentit bientôt ; & la liqueur 
dans laquelle ils nagent , fe réfroi- 
diffant , ou s'évaporant , ils périf- 
: # LEWENOEK: 

fent. 
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fent. Il én périt bien d’autres dans 
les lieux mêmes ou ils font dépofés. 
Is-fe perdent dans ces labyrintes. 
Mais celui qui eft deftiné à deve- 
nir un homme, quelle route prend- 
il? Comment fe métamorphofe-t-il 
en fœtus ? 
+ Quelques lieux imperceptibles de 
la membrane intérieure de la ma- 
trice , feront les feuls propres à re- 
cevoir le petit animal , & a lui pro- 
curer les fucs néceffaires pour fon 
accroiflement. Ces lieux dans la 
matrice de la femme feront plus 
rares que dans les matrices des 
animaux qui portent pluficurs pe- 
tits. Le feul animal ou les feuls 
animaux fpermatiques qui rencon- 

treront 
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reront quelqu'un de %ves Jieux , 
s'y .fixeront ,.sly. attacheront par 
des filets .qui formeront le placer= 
ta, & qui l'uniffant au corps de 
la mere, lui portent la nourriture 
dont il a befoin : les autres péri- 
ront.cemme les grains. femés dans 
une terfe aride. Caf: la matrice eft 
d'une étendue immenfe pour ces 
animalcules. Plufeurs milliers pé- 
riflent fans pouvoir trouver aucun 
de ces lieux ou de ces petites foffes 
deftinées à les recevoir. 

La, membrane dans laquelle. le 
fœtus fe trouve , fera femblable à 
une de ces enveloppes qui tiennent 
différentes fortes d’infeétes fous la 
forme de Cryfalides , dans le paf 

| | fage 
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fage d'une forhie à une autre. 
Pour comprendte les change- 
mens qui péüvent arriver du petit 
animal renfermé dans la matrice, 
nous pouvons le comparer à d’au- 
tres animaux qui éprouvent d’aufl 
grands chañgemens , & dont ces 
changemens fe paflent fous nos 
yeux. Si ces métamorphofes méri- 
tent encore notre admiration , elles 
ne doivent plus du moins nous cau- 
{er de furprife, 

Le Papillon , & plufeurs efpeces 
d'animaux pareils , font d’abord 
une efpece de ver : l'un vit des 
feuilles des plantes, l’autre caché 
fous terre, en ronge les racines. 
Après qu'il eft parvenu à un cer- 

tain 
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sain accroiflement fous cette forme, 
il en prend une nouvelle ; il paroït 
fous une enveloppe qui refferrant & 
cachant les différentes parties de fon 
corps , le tient dans un état fi peu 
femblable à celui d’un animal , que 
ceux qui élevent des vers à foie, 
lappellent Féve ; les Naturaliftes 
l’'appellent Chryfalide à caufe de 
quelques taches dorées dont il eft 
quelquefois parfemé. Il eft alors 
dans une immobilité parfaite ; dans 
une létargie profonde qui tient tou- 
tes les fonctions de fa vie fufpen- 
dues. Mais dès que le terme où 
doit revivre , eft venu , il déchire la 
membrane qui le tenoit enveloppé 3 
il étend fes membres, déploie fes 

D ailes ;- 
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aïles, & fait voir un papillon ow 
quelqu’autre animal femblable. 

Quelques-uns de ces animaux, 
ceux qui font fi redoutables aux 
jeunes beautés qui fe promenent 
dans les bois, & ceux qu'on voit 
voltiger fur le bord des ruiffeaux | 
avec de longues ailes , ont été au- 
paravant de petits poiflons ; ils ont 
paflé la premiere partie de leur vie 
dans les eaux ; & ils n’en fortent 
que lorfqu'ils font parvenus à leur 
derniere forme. 

Toutes ces formes que quelques. 
Phyficiens malhabiles, ont prifes: 
pour de véritables métamorpholes ;. 
ne font cependant que des chan- 
gemens de peau. Ée papillon étoit 

tout 
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tout formé, & tel qu'on le voit 
voler dans nos jardins , fous le dé- 
guifement de la chenille. 

Peut -on comparer le petit ani- 
mal qui nage dans la liqueur fémi- 
nale , à la chenille , ou au ver ? 
Le fœtus dans le ventre de la mere, 
enveloppé de fa double membrane , 
eft-il une efpece de chryfalide ? Et 
en foit-il comme l’infete , pour 
paroïtre fous fa derniere forme ? 

Depuis la chenille jufqu'au pa- 
pillon ; depuis le ver fpermatique 
jufqu'a l'homme , ‘il femble qu'il y 
ait quelqu'analogie. Mais le premier 
état du papillon n'étoit pas celui 
de chenille : la chenille étoit déja 
fortie d'un œuf, & cet œuf n'étoit 

D ij . peut 
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peut-être déja lui-même qu'une ef 
pece de chryfalide. Si l’on vouloit 
donc poufler cette analogie en re- 
montant , il faudroit que le petit 
animal fpermatique fut déja forti 
d'un œuf : mais quel œuf! De 
quelle petitefle devroit - il être ? 
Quoi qu'il en foit, ce n’eft ni le 
grand ni le petit qui doit ici caufer 
de l'embarras. 


CHAPITRE: 


Syflème mixte des Oeufs, © des 
Animaux fpermatiques. 


La plüpart des Anatomiftes ont 


embrañlé un autre fyftème , qui tient 
de 
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des deux fyftèmes précédens, & qui 
allie les animaux fpermatiques avec 
les œufs. Voici comment ils expli- 
quent La chofe. 

Tout le principe de vie réfi- 
dant dans le petit animal, l'hom- 
me entier y étant contenu , l'œuf 
eft encore néceffaire : celt une 
mafle. de matiere propre à lui four- 
nir fa nourriture & fon accroif- 
fement. Dans cette foule d’ani- 
maux dépolés dans le vagin , ou 
lancés d’abord dans la matrice , un 
plus heureux , ou plus à plaindre 
que les autres , nageant , rampant 
dans les fluides dont.toutes ces par- 
ties font mouillées , parvient à l’em- 
bouchure de la trompe, qui le con- 

duit 
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duit jufqu'à l'ovaire. Là , trouvant 
un œuf propre à le récevoir , & à 
le nourrir , il le perce , il s’y loge, 
& y reçoit les premiers degrés de 
fon accroiffement. C’eft ainfi qu'on 
voit différentes fortes d’infectes 
s'infinuer dans les fruits dont ils 
fe nourriflent. L'œuf piqué fe dé- 
tache de l'ovaire , tombe par la 
trompe dans la matrice , où le petit 
animal s'attache par les vaifleaux 


qui forment le placenta. 
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CHAPITRE VI 


Obfervations favorables & contraë- 
res aux Oeufs, 


() N trouve dans les Mémoires de 
l'Académie Royale dés Sciences , * 
des obfervations qui paroïffent très- 
favorables au fyftème des œufs ; 
foit qu'on les confidere comme 
contenant le fœtus, avant même 
la fécondation 3; foit comme delti- 
nés à {ervir d'aliment & de premier 
afyle au fœtus. É ) 

La defcription que M. Littre 
nous donne d’un ovaire qu’il diffé- 


* Année 1707, p, 109 


(48) 


qua, mérite beaucoup d'attention. 
Il trouva un œuf dans la trompe ; 
il obferva une cicatrice fur la furfa- 
ce de l'ovaire qu'il prétend avoir été 
faite par la fortie d’un œuf. Mais 
rien de tout cela n’eft fi remarqua- 
ble que le fœtus qu’il prétend avoir 
pu diftinguer dans un œuf encore 
attaché à l'ovaire. 

Si cette obfervation étoit bien 
sûre , elle prouveroit beaucoup pour 
les œufs. Mais l'hiftoite même. de 
l’Académie de la même: année, a 
rend fufpete, & lui oppofe avec 
équité des obfervations de M. Mery 
qui lui font. perdre beaucoup de fa 
force. 

Celui-ci pour une cicatrice que 

M. 
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M. Littre avoir crouvée fur a fur- 
face de l'ovaire, en trouva un fi 
-grand nombre fur l'ovaire d’une fem- 
me, que fi on les avoit regardées 
comme caufées par la fortie des 
œufs , elles auroient fuppolé une 
fécondité inoïie. Mais ; ce qui eft 
“bien plus fort contre les œufs, il 
trouva dans l'épaiffeur même de la 
matrice , uue véficule toute pareille 

à celles qu'on prend pour des œufs. 
Quelques obfervations de M. 
Littre , & d’autres Anatomiftes , qui 
ont trouvé quelquefois dès fœtus 
dans les trompes , ne prouvent rien 
pour les fœtus : le fœtus, de quel- 
que maniere qu’il foit formé, doit 
fe trouver dans la cavité de Ja ma- 
Ê “trice ; 
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trice ; & les trompes ne font qu'une 
partie de cette cavité. 

M. Mery n'eft pas le feul Ana- 
tomifte qui ait eu des doutes fur les 
œufs de [a femme , & des autres 
animaux vivipares ; plufieurs Phy- 
ficiens les regardent comme une 
chimere. Ils ne veulent point re- 
connoïtre pour de véritables œufs, 
ces véficules dont eft formée la maffe 
que les autres prennent pour un 
ovaire. Ces œufs qu'on a trouvés 
quelquefois dans les trompes, & 
même dans la matrice , ne font, à ce 
qu'ils prétendent , que des efpeces 
d'hydatides. 

Des expériences devroient avoir 
décidé cette queltion , fien Phyfi- 


que 
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que il y avoit jamais rien de décidé, 
Un Anatomifte qui a fait beau- 
coup d’obfervations fur les femel- | 
les des lapins , GRAAF quiles à 
difféquées après plufieurs intervalles 
de tems écoulés depuis qu’elles 
avoient reçu le male , prétend avoir 
trouvé. au bout de vingt-quatre 
heures. des changemens dans l’o- 
vaire ; aprés un intervalle plus long , 
‘avoir trouvé les œufs plus alté- 
tés ; quelque tems après , des 
œufs dans la trompe ; dans les fe- 
melles difféquées un peu plus tard , 
des œufs dans la matrice, Enfin 
il prétend qu’il a toujours trouvé, 
aux ovaires , les veftiges d'autant 
d'œufs détachés , qu’il en trouvoit 

E ij dans 
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dans ‘les trompes ou dans [a ma- 
trice. * ; 

Mais un autre Anatomifte aufli 
exact , & tout au moins aufli fide- 
le , quoique prévenu du fyftème 
des œufs ,; & même des œufs proli- 
fiques , contenans déja le fœtus avant 
la fécondation ; VERHEYEN a voulu 
faire les mêmes expériences , & ne 
Jeur a point trouvé le même fuccès. 
Il a vû des-altérations ou des cica- : 
trices à l'ovaire : mais il s’eft troim- 
pe lorfqu'il a voulu juger par elles , 
du nombre des fœtus qui étoient 
dans la matrice. 


*REGNERUS DE: GRAA'F de mi- 
herum organis. 


CHAP. 
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CHAPITRE VII. 
Expériences de HARVE Y. 


à Ous ces fyflèmes fi brillans, & 
_ même fi vraiflemblables que ‘nous 
venons. d’expofer,  paroiffent ‘dés 
truits par des obférvations qui 
avoient été faces auparavant , & 
auxquelles. il femble qu'on ne fau- 
soit donner trop de poids : ce font 
celles de: ce grand home: à qui 
fanatomie devroit ‘plus qu’à tous-les 
autres par fa feule découverte de la 

_ circulation du fang. 
Charles I. Roi d'Angleterre , dont 

E iij il 
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À! étoit le Médecin , pour le met- 
tre à portée de découvrir le myftere 
de la génération , lui abandonna tou- 
tes les Biches & les Daines de fes 
Parcs. Harvey en fit un maffacre 
favant : mais fes expériences nous 
ont-elles donné quelque lumiere fur 
la génération ? Ou n'’ont-elles pas 
plutôt répandu fur cètte mariere des 
ténebres plus épaiffes 3 
Harvey immolant tous les jours 
au progrès de la Phyfique, quelque 
Biche dans le tems où elles reçoi- 
vent le mâle ; difféquant leurs ma- 
trices, & examinant tout ‘avec les 
yeux les plus attentifs, n’y trouva 
rien qui reffemblât à ce qué GRAAF 
prétend avoir obfervé , ni ‘avec 
quoi 


(ss) 
quoi les fyftèmes dont nous venons 
de parler, patoiffent pouvoir s’ac- 
corder. 

Jamais il ne trouva dans la ma- 
trice , de liqueur féminale du mâle ; 
jamais d'œuf dans les trompes ; ja- 
mais d’altération au prétendu ovai- 
re, qu'il appelle, comme plufeurs 
autres Anatomiftes , le Tefficule de 
la femelle. 

Les premiers changemens qu'il 
apperçut dans les organes de la gé- 
nération , furent à la matrice : il 
trouva cette partie enflée & plus 
molle qu'a l'ordinaire. Dans les 
quadrupedes elle paroït double ; 
quoiqu’elle n'ait qu'une feule ca- 
vité, fon fond forme comme deux 

Eiv  tréduits. 
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réduits que les Anatomiftes appel- 
lent fes Cornes , dans lefquelles fe 
trouvent les fœtus. Ce furent ces: 
endroits principalement qui paru- 
rent les plus altérés. :HaARvEY y 
obferva plufeurs excroiflances fpon- 
gieufes qu'il compare aux bouts des 
tétons des femmes. Il en coupa 
quelques - unes. qu'il trouva parfe- 
mées de petits points blancs enduits 
d'une matiere vifqueufe. Le fond 
de la matrice qui formoit leurs pa- 
rois , étoit gonflé & tuméfié com- 
me les levres des enfans , lorfqu'el- 
les ont été piquées par des abeilles , 
& tellement molafle qu'il paroif- 
foit d'une confiftence femblable 
à celle du cerveau. Pendant les 

deux 
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deux mois de. Septembre & d'Oc- 
tôbre , vems auquel les Biches 
reçoivent le Cerf tous les jours ,.& 
par des expériences de plufieurs. an- 
nées, voilà tout ce que. HARVEY 
découvrit, fañs jamais appercevoir 
dans toutes ces matrices , une feule 
goutte de liqueur féminale. Car. il 
prétend s'être aflüré qu'une matiere 
purulente qu'il trouva: dans la ma- 
trice de quelque Biche. , féparée: du 
Cerf depuis vingt jours, n'en étoit 

point. | 
Ceux à qui il fit part de fes obfer- 
vations ; prétendirent , & peut-être 
Je craignit-il fui-même, que les Bi- 
ches qu'il difléquoit , n’avoient pas 
été couvertes, Pour les convaincre , 
ou 
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ou s'en affürer, ilen fépara douze 
du commerce des mâles après le 
Rut , & les fit renfermer dans un 
parc particulier. Il diffléqua quel- 
ques-unes de celles-là , dans lefquel- 
les il ne trouva pas plus de veftiges 
de la femence du mäle, qu’aupara- 
vant ; les autres porterent des Faons. 
De toutes ces expériences , & de plu- 
fieurs autres faites fur des femelles 
de lapins, de chiens , & autres ani- 
maux, HARvEy conclut que la fe- 
mence du mâle ne féjourne ni même 
n'entre dans la matrice. 

Au mois de Novembre , la tumeur 
de la matrice étoit diminuée, les 
caroncules fongueufes devenues flaf- 
ques. Mais ce qui fut un nouveau 

fpedtacle , 
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fpedtacle , des filets déliés étendus 


d'une corne à l’autre de la matrice, 
formoient une efpece de réfeau fem- 
blable aux toiles d’araignée ; & s'in- 
finuant entre les rides de la mem- 
brane interne de la matrice , ilss'en- 
trelafloient autour des caroncules à 
peu près comme on voit la Pie-mere 
faivre & embrafler les contours du 
cerveau. : 
Ce réfeau forma bientôt une po- 
che , dont les dehors étoient enduits 
d’une matiere fœtide : le dedans lifle 
& poli contenoit une liqueur fem- 
blable au blanc d' œuf , dans laquelle 
nageoit une autre enveloppe fphéri- 
que remplie d’une liqueur plus claire 
& cryftalline. Ce fut dans cette li- 
queur 
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gqueur ‘qu'on apperçut un nouveat 
prodige. Ce ne fut point un animal 
tout organifé comme on le: devroit 
attendre des fyftèmes précédens :.ce 
fut le principe d'un animal ;-4#-Point 
vivant * avant qu'aucune des autres 
parties fuflent formées. On le voit 
dans, la liqueur cryftalline fauter. & 
battre tirant. ! fon ;:accroifflement 
d'une veine qui fe perd dans;la Hi- 
queur où il nage ; il battoit encore , 
lorfqu'expofé-aux rayons du folcil', 
Harvey le fit voir au Roi. 

Les, parties, du.:.corps. viennent 
bicntôts'y joindre; mais en différent 
ordre ,. & en différens .tems, Ce 
p’eft d'abord qu'un mucilage divifé 
. * Pyntum faliens. 
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en deux petites maffes, dont lune 
forme la tête, l’autre le tronc. Vers 
la fin de Noveinbre le fœtus eft for- 
mé ; & tout cet admirable ouvrage , 
lorfqu’il paroït une fois commence , 
s'acheve fort promptement. Huit 


jours après la premiere apparence du 
Point vivant , l'animal ef tellement 


A , RE . TT } 
avancé, qu'on peut diftinguer fon 
fexe. Mais encore un coup cet ou- 
vrage ne fe fait que par parties : 


celles du dedans font formées avant 


celles du dehors ; les vifceres & les 
inteftins font formés avant que d’é- 
tre couverts du ‘Fhorax & de l’46- 
domen ; & ces dernieres parties def 
tinées à mettre les autres à couvert, 
ne patoiflent ajoutées que comme 


un toit a l'édifice. Jufqu'ici 


(a) 

Jufqu'ici l’on n'obferve aucune 
adhérence du fœtus au corps de la 
mere. La membrane qui conient 
la liqueur cryftalline dans laquelle il 
nage , que les Anatomifies appellent 
l'Amnios , nage elle-même dans la 
liqueur que contient le Chorion qui 
eft cette poclie que nous avons vüe 
fe former d’abord ; & le tout eft dans 
la matrice , fans aucune adhérence. 

Au commencement de Décem- 
bre, on découvre l’ufage des caron- 
cules fpongieufes dont nous avons 
parlé, qu'on obferve à la furface in- 
terne de la matrice , & que nous 
avons comparées aux bouts des 
mamelles des femmes. Ces caron- 
cules ne font encore collées contre 

l'enveloppe 


(63) | 
l'enveloppe du fœtus que par le mu- 
cilage dont elles font remplies : mais 
elles s'y uniflent bientôt plus inti- 
mement en recevant les vaifleaux 
que le fœtus poufle | & fervent de 
bafe au Placenta. 

Tout le refte n’eft plus que diffé- 
rens dégrés d’accroiflement que le 
fœtus reçoit chaque jour. Enfin le 
terme où il doit naître , étant venu , 
il rompt les membranes dans lef- 
quelles il étoit enveloppé : le Pla- 
centa fe détache de la matrice ; & 
l'animal fortant du corps de la 
mere , paroït au jour. Les femelles 
des animaux mâchant elles-mêmes 
le cordon des vaifleaux qui atta- 
choient le fœtus au Placenta, dé- 
| truifent 
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truifent une communication deve- 
nue inutile ; les Sages-femmes ‘font 
une ligature à ce cordon, & le 
coupent. el 

Voilà quelles furent les obferva- 
tions de Harvey. Elles paroifient 
fi peu compatibles avec le fyftème 
des œufs & celui des animaux fper- 
matiques , que fi je les avois rap- 
portées avant que d'expofer ces 
fyftèmes , j'aurois craint qu’elles ne 
prévinflént trop contr'eux, & n'em- 
péchaflent de les écouter avec affez 
d'attention. 

Au lieu de voir croître l’animal 
par l'Intus-fufceprion d'une nouvelle 
matiere , coinme il devroit arriver 
s’il étoit formé dans l'œuf de la fe- 

melle, 
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melle ; où fi c'étoir le petit.ver qui 
nage dans la femence dumâle ,.ici. 
c'eft un animal qui fe forme par la 
Juxta-poition de nouvelles parties. 
Harvey voit d'abord fe former le 
fac qui le doit contenir : & çe fac, 
au. lieu d’être la membrane d’un 
œuf qui fe dilateroit, fe fair fous. 
fes yeux, comme une toile dont il 
‘obferve Ies progrès. Ce ne font 
d'abord que des filets tendus d’un 
bout à l’autre. de la. matrice ;. ces 
filets fe multiplient , fe, ferrent , & 
forment enfin une veritable mem- 
brane. La: formation de ce fac eft 
une merveille qui dôit accoëtumer 
aux autres, de 

H AR YÆ:Y ne. pk point de las 

sen F formation. 
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formation du fac intérieur dont ; 
fans. doute, il n’a pas été témoin : 
mais il a vü l'animal qui y nage, 
fe former. Ce n’eft d'abord qu'un 
point ; mais un point qui a Îa 
vie, & autour duquel toutes les 
autres parties vehant s'arranger for- 
ment bientôt un animal. * 


CHAPITRE VIIL 


Sentiment de HARVEY fur la 
Génération. 


T Oùtes ces expériences fi oppo-. 
fées aux fyftèmes des œufs, & des: 


* GUILLELM, HARVEY. De Cervarum: 
er Damarum toïm, Exercit :LXVE. * : 
animaux 
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animaux fpermatiques , parurent à 
Harvey détruire le fyftème du 
mélange des deux femences ; parce 
que ces liqueurs ne fe trouvoient 
point dans la matrice. Ce grand 
homme défefpérant de donner une 
explication claire & diftin@e de Ja 
génération , eft réduit à s’en tiref 
par des comparaifons : il dit que la 
femelle eft rendue féconde par le 
mâle , comme le fer , après qu'il a été 
touché par l'aimant , acquiert la vertu 
“magnétique , if fait fur cette impré- 
gnation , une diflertation plus Scho- 
Jaftique que Phyfique ; & finit par 
comparer la matrice fécondée , au 
cerveau , dont elle imite alors la 
fubftance, L'une conçoit le fœtus, 

F ii comme 
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comme l'autre les idées qui s'y for- 
ment ; explication étrange qui doit 
bien humilier ceux qui veulent pé- 
nétrer les-fecrets de la nature ! 

C'eft prefque toüjours à de pareils 
réfultats que les recherches les plus 
approfondies conduifent, On fe fait 
un fyftème fatisfaifant |; pendant 
qu'on ignore les circonftances du 
phénomene qu'on veut expliquer : 
dès qu’on les découvre, on voit 
l'infufñfance des raifons qu'on don- 
noit, & le fyftème:s'évanoüit. Si 
nous croyons favoir quelque chofe , 
ce n'eft que parce que nous fom- 
mes fort ignorans. 

Notre efprit ne paroît , deftiné 
qu'a xaifonner fur. les chofes que 

| nos 
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nos fens découvrent. Les microf- 
copes & les lunetes nous ont , pour 
ainf dire, donné de nouveaux fens 
au-deflus de notre portée ; tels qu'ils 
appartiendroient à des intelligences 
fupérieures , & qui mettent fans 
cefle la nôtre en défaut. 


CÉAPLERE"LX. 


Tentatives pour accorder les. ob[er= 
_vations avec le fyflème des Oeufs, 


M Ais.feroit-il. permis d’altérer un 
peu les obfervations de Harvey ? 
Pourroit-on les. interpréter d’une 
maniere qui les rapprochàt du {y{- 
sème des œufs, ou des vers fper- 

| matiques ? 
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matiques ? Pourroit - on fuppofer 
que quelque fait eüt échappé à 
ce grand homme ? Ce feroit, par 
exemple , qu'un œuf détaché de 
l'ovaire , füt tombé dans la matrice , 
dans le tems que la premiere enve- 
loppe fe forme , & s'y fut renfer-. 
mé ; que la. feconde enveloppe ne. 
fut que la membrane propre de cet 
œuf dans lequel feroit renfermé le 
petit fœtus ; foit que l'œuf le con 
tint avant même la fécondation , 
comme le prétendent ceux . qui 
croyent les œufs prolifiques , foit 
que le petit fœtus y füt entré fous 
la forme de ver. Pourroit-on croire 
enfin que HARvVEY fe füt trompé 
dans tout ce qu'il nous raconte de 
| læ 
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fa formation du fœtus 5 que des: 
membres déja tout formés , lui euf- 
fent échappé à caufe de leur mol- 
leffe , & de leur tranfparence , & 
qu il les eût pris spa des parties 
nouvellement ajoûtées , lorfqu'ils 
ne faifoient que devenir plus fenfi- 
bles par un accroiffement ? La pre- 
miere enveloppe ; cêtte poche que 
Harvey vit fe former de la ma- 
niere qu’il le raconté , feroit encore: 
Fort embarraffante ; fon organifation. 
primitive auroit-elle échappé à l’A- 
hatomifte, ou fe feroit-elle formée. 
de la feule matiere vifqueufe qui: 
fort:des mammelons de la matrice , 
comme les peaux qui fe forment 
far le ait è 
$ CHAR,. 
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CHAPITRE %X. 


Tentatives pour accorder ces Obfer- 
Vations avec le [yflème des Ans- 
maux fpermatiques. 


S I l'on vouloit rapprocher les ob- 
fervations de Harvey du fyftème 
des petits vers ; quand même, comme 
il le prétend, la liqueur qui les por- 
te , ne feroit pas entrée dans la ma- 
trice , il feroit affez facile à quel- 
qu'un- d'eux de sy. être introduit , 
puifque fon orifice s'ouvre dans-le 
vagin. Pourroit-on. maintenant pro- 
pofer une conjecture qui pourra pa- 
xoïtre trop hardie aux Anatomiftes 

ordinaires , 


= 
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“ordinaires ; mais qui n'étonnera pas 
-ceux qui font accoütumés à obfer- 
sver Jes-procédés des inifedtes, qui 
font ceux qui font les plus applica- 
-bles ici. Le petit ver introduit dans 
la matrice n’auroit-il point tiflu la 
membrane qui forme la premiete 
enveloppe ? Soit-qu'il eut tiré de lui- 
même les fils que Harvey obferva 
d'abord , & qui étoient tendus d'un: 
. “bout à l’autre de la matrice ; foit 
qu'il eut feulement arrangé fous 
cette forme la-matiere vifqueufe 
qu'il y trouvoit. Nous avons des 
-exémples qui femiblent favorifer cet- 
-te idée. Plufieurs infees, lorfqu'ils 
font fur le point de fe métamorpha- 
fer; commencent par filer où former 


G de 
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de quelque matiere étrangere , une 
enveloppe dans laquelle ils fe renfer- 
ment ; c'eft ainfi que le ver à foie 
forme fa coque. Il y quitte bientôt 
fa peau de ver , & celle qui lui fuc- 
cede , & celle de féve , ou de chryfa- 
lide, fous laquelle tous fes membres 
font comme emmaillotés , & dont 
il ne fort que pour paroître fous la 
forme de papillon. 

Notre ver fpermatique , après 
avoir tiffu fa premiere enveloppe, 
qui répond à la coque de foie, s’y 
renfermeroit , s'y dépouilleroit,, &c 
fetoit alors fous la forme de chry- 
falide , c'eft-à-dire , fous une fc- 
conde enveloppe qui ne feroit qu'une 


de fes peaux. Cette liqueur cryftal- 
line 
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line renfermée dans cette feconde 
enveloppe, dans laquelle paroït le 
point animé, feroit le corps même 
de l'animal ; mais tranfparent com- 
me le cryftal , & mou jufqu’a la fui- 
dité, & dans lequel HARVEY au- 
roit méconnu l’organifation. La 
mer jette fouvent {ur fes bords des 
matieres glaireufes & tranfparentes , 
qui ne paroiflent pas beaucoup plus 
organitées que la matiere dont nous 
parlons , & qui font cependant de 
vrais animaux. La premiere enve- 
-loppe du fœtus , le chorion , feroit 
fon ouvrage ; la feconde , l'ammios, 

féroit fa peau. 
Mais eft-on en droit “di porter 
de pareilles atteintes à des obfer- 
G ij vations 
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vations aufli authentiques , & de Jes 
facrifier ainfi à des analogies & à 
des fyftèmes > Mais aufli dans des 
chofes qui font fi difficiles à obfer- 
ver, ne peut-on pas. fuppofer que 
quelques circonftances foient échap- 
pées au meilleur obfervateur ? 


Ed 


.CHADITRE XL 
Variétés dans les Animaux. 


_'Analogie nous délivre de la peine 
d'imaginer des chofes nouvelles ; 8c 
d'une peine encore plus grande ,. 
qui eft de demeurer dans l’incertitu- 
de. Elle. plaît à notre efprit : mais 
-plaît-elle tant à la nature ? 


ü 
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IH y a fans doute quelqu’analo- 
gie dans les moyens que les diffé- 
rentes efpeces d'animaux emploient 
pour fe perpétuer: car malgré la: 
variété infinie qui-eft dans la na- 
ture , les changemens ny font ja- 
mais fubits. Mais dans l'ignorance’ 
où nous fommes, nous courons 
toüjours rifque de prendre pour des: 
efpeces voifines , des efpeces fi éloi- 
gnées , que cette analogie qui d’une: 
efpece à l’autre , ne change que par: 
des nuances infenfibles , fe perd , ou 
du moins eft méconnoiffable dans 
les efpeces que nous voulons com- 

parer. 
En effet , quelles variétés n’obfer- 
ve:t-on .pas dans la maniere dont 
Giij différentes 
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différentes  efpeces d'animaux {e 
perpétuent | 

L'impétueux Taureau , fier de fa 
force | ne s'amufe point aux ca- 
refles : ik s'élance à l'inftant fur la 
Genifle , il pénetre profondément 
dans fes entrailles, & y verfe à 
grands flots, la liqueur qui doit la 
rendre féconde. 

La Tourterelle , par de tendres 
gémiffemens , annonce fon amour : 
mille baifers, mille plaifirs, pré- 
cedent le dernier plaïfir. 

Un infecte a longues ailes * pour- 
fait fa femelle dans les airs : il l’at- 
trape ; ils s'embraffent , ils s’atta- 
chent l'un à l'autre ; & peu embar- 


* La Demoifelle , Perla en latin. 
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raflés alors de ce qu'ils deviennent , 
les deux amans volent enfemble , & 
fe laiflent emporter aux vents. 

: Des animaux * qu'on a long- 
tems méconnus, qu'on a pris pour 
des Galles, font bien éloignés de 
promener ainfi leurs amours. La 
femelle fous cette forme fi peu 
refflemblante à celle d’un animal , 
pañle la plus grande partie de fa vie, 
immobile & fixée contre l'écorce. 
d'un arbre. Elle eft couvétte d’une 
efpece d’écaille qui cache fon corps 
de tous côtés ; une fente prefqu'im- 
perceptible , eft pour cet animal , la 
feule porte ouverte à la vie. Le 

* Hift, dés Infe&. de M. de Reaumur, 


Temce IV. pag. 34. ‘ 
Giv male 
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male de cette étrange créature , ne 
lui reflemble en rien: c'eéft un mou-- 
cheron dont elle ne fauroit voir 
les infidélités, & dont elle attend 
patiemment'les carefles: ‘Après que 
linfecte ailé a introduit fon. aiguil- 
lon dans la fente , là femelle de- 
vient d’une telle fécondité , “qu’il 
femble que fon écaille & fa peau, 
ne foient plus qu'un fac rempli d'une 
multitude innombrable de petits. | 
La Galle-infecte n'eff pas la feule 
efpece d'animaux dont le male vole 
dans les airs, pendant que la fe- 
melle fans ailes, & de figure toute 
différente , rampe fur la ‘terre. Ces: 
Diamans dont brillent les, buiflons 
pendant les nuits d'automne, les. 
vers 
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vers luifans font les femelles d’in-: 
fectes ailés , qui les perdroient vraif- 
femblablement dans l’obfcuriré de: 
lasnuit , s'ils n'étoient conduits par 
Je petit flambeau qu'elles portent. * 

Parlérai-je d'animaux dont la f- 
gure infpire le mépris & l'horreur ?: 
Oui, la nature n’en a traité aucun: 
en marâtre. Le crapaud tient fa fe. 
melle ermbraflée pendant des mois 
entiers: 

Pendant que plufieurs animaux 
font fi empreflés dans leurs amours ;: 
Je timide poiffon en ufe avec une re« 
tenue extrème : fans ofer rien en- 
treprendre fur fa femelle , ni fe per- 


#Hift, de l’Ac, des Scienc, an. 1723. p. 94 
A | meitre: 
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mettre le moindre attouchement , 
il fe morfond à la fuivre dans les 
eaux ; & fe trouve trop heureux d'y 
feconder fes œufs Den qu'elle les 
y a jetrés, | 

Ces animaux travaillent-ils à la 
génération d'une maniere fi défin- 
téreflée ? Ou la délicatefle de leurs 
fentimens fupplée-t-elle à ce qui 
paroït leur manquer ? Oui, fans 
doute , un regard eit pour eux une 
joüiflance ; tout peut faire le bon- 
heur de celui qui aime. La’ nature 
a le même intérêt à perpétuer tou- 
tes les efpeces : elle aura infpiré à 
chacune le même motif ; & ce mo- 
tif dans toutes , eft le plaifir. C'eft 
lui qui dans l'efpece humaine , fait 
tout 
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tout difpatoïtre devant lui ; qui 
maloré mille obftacles qui s’oppo- 
fent à l'union de deux cœurs, mille 
tourmens qui doivent la fuivre , 
conduit les amans au but que la 
nature s'eft propolé. # 

Si les poifflons femblent mettre 
tant de délicateffe dans leur amour , 
d’autres animaux pouflent le leur 
jufqu'a la débauche la plus effrénée. 
La Reine abeille a un férail d'amans, 
& les fatisfait tous. Elle cache en 
vain la vie qu'elle mene dans l'in- 
térieur de fes murailles ; en vain 


sms mms ms 4 Captalepores 

Illecebrifque tuis omnis natura animantum , 

Ze Jequitur cupidè ; qu quamque inducere 
pergis, Lucret, Lib. 1. 

elle 
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elle en avoit impofé même au fa: 
vant Swarmerdam : un illuftre ob-- 
fervateur * s'eft convaincu par fes 
yeux de fes proftitutions. Sa fécon- 
dité eft proportionnée à fon intem- 
pérance ; elle devient mere de 30: 
& 40 mille enfans. 

Mais la multitude de ce peuple ,: 
n'eft pas ce qu'il y a de plus mer- 
veilleux : c'eft de n’être point réf- 
treint à deux fexes , comme les au- 
tres animaux, La famille de l'abeille 
eft compofée d’un très-petit nombre 
de femelles deftinées chacune. à 
être Reine, comme elle , d’un nou- 
vel effain ; d'énviron deux mille ma- 

* Hift, des Infet, de M. de Reaumut ;. 
TomeV,pag. 504 
les 
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es, & d'un nombre prodigieux de 
Neutres , de mouches fans aucun 
fexe, efclaves malheureux qui ne 
font deftinés qu’afaire le miel , nour- 
rir les petits dès qu’ils font éclos , 
& à entretenir par leur travail, le 
luxe & fl’abondance dans la ruche. 
Cependant il vient un tems où 
ces efclaves fe révoltent contre ceux 
qu'ils ont fi bien fervis. Dès que les 
mâles ont aflouvi la pañlion de la 
Reine, il femble qu’elle ordonne 
‘leur mort, & qu’elle les abandonne 
_à la fureur des Neutres: Plus nom- 
‘breux de beaucoup que les mâles , ils 
-en font un carnage horrible : & cette 
guérre ne finit point que le dernier 
mâle de l’effain n'ait été exterminé, 


Voilà 
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Voila une efpece d'animaux bien 
différens de tous ceux dont nous 
“avons jufqu'ici parlé. Dans ceux-là 
-deux . individus formoient la fa- 
mille , s’occupoient & fufifoient à 
perpétuer l'efpece : ici la famille n’a 
qu'une feule femelle ; mais le fexe 
du mâle paroît partagé entre des 
milliers d'individus ; & des milliers 
encore beaucoup plus nombreux , 

manquent de fexe abfolument. 
Dans d’autres efpeces au con- 
traire , les deux fexes fe trouvent 
réunis dans chaque individu. Cha- 
que limaçon a tout à la fois les 
parties du mâle & celles de la fe- 
melle : ils s’attachent l'un à l’autre, 
ils s'entrelacent par de longs cordons, 
qui 
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qui font leurs organes de [a généra- 
tion, & apres ce double accouple- 
ment, chaque limaçon pond fes œufs. 
Je ne puis omettré une fingula- 
rité qui fe trouve dans ces animaux, 
Vers le tems de leur accouplement, 
la Nature les arfne chacun d’un petit 
Dard- formé d'une matiere dure & 
cruftacée. * Quelque tems après ; ce 
Dard tombe de lui-même, {ans 
doute après l’ufage auquel il a fervi. 
Mais quel eft cet-ufage ? Quel eft 
l'office de cet organe pañlager ? 
Peut-être cet: animal fi froid & fi 
lent dans toutes fes opérations , 
a-t-il befoin d'être excité par ces 
piquüres > Des gens glacés par l'âge, 
* Heifler de Cochleis, 

ou 
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ou dont les fens étoient émouflés , 
ont eu quelquefois recours à des 
moyens aufli violens , pour réveil- 
ler en eux lamouf: Malheureux ! 
qui tâchez par la douleur d’ex- 
citer des -fentimens qui ne doi- 


Vs 


vent naître que de la volupté 
reftez dans la Jéthargie & la mort: 
épargnez-vous: des tourmens inuti- 
des ; ce n’eft pas de votre fang que 
Tibülle à dit que Venus étoit née. * 
Il falloit profiter ‘dans le tems, des 
moyens que la nature vous avoit 
donnés pour être heureux : où fi 
vous en: avez: profité ; n’en poufler 
en fançuine natam 
Is Venerem € rapido Jentiat ef[e mari. 
Tibull, Lib. I. Eleg. IT, 
pas 


| 
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pas l’ufage au delà des termes qu’elle: 
a:prefcrits. Au lieu d’irriter les fibres: 
de votre corps, confolez votre ame: 

de ce qu’elle. a perdu. 
Vous feriez cependant plus excu-: 
fables encore que ce jeune homme 
qui, dans un mélange bifarre de 
faperftition. & de galanterie , fe: 
déchire la peau de mille coups , aux: 
yeux de fa maïtreffe , pour lui donner 
des preuves:des tourmens qu’il peut: 
fouffrir pour elle, & des affürances 

des plaifirs qu'il lui fera goûter. : 
Je ne finirois point fi: je parlois: 
de tout ce que attrait de: cette: 
_paffion a fait imaginer aux hom- 
mes pour leur en faire excéder où 
prolonger l'ufage; Innocent lima-- 
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con, vous êtes peut-être le feul 
pour qui ces moyens ne foient pas 
criminels ; parce qu’ils ne font chez 
vous que les effets de l'ordre de la 
nature. Recevez , & rendez mille 
fois les coups de ces Dards dont 
elle vous à armés. Ceux qu'elle a 
réfervés pour nous, font des fons 
& des regards. 

Malgré ce privilège qu'a le li- 
maçon de pofléder tout à la fois 
les deux fexes , la nature n'a pas 
voulu qu'ils puflent fé pafler les uns 
des autres ; deux font néceflaires 
pour perpétuer l'efpece. * 

Mais voici un. Hermaphrodite 

* Mutnis animis ; amant , amantur, 

Catull, Carm. XLIT. 
bien 
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bien plus parfait. C'eft un petit in- 
feéte trop commun dans nos jardins ;, 
que les Naturaliftes appellent Pay- 
ceron. Sans aucun äccouplement , 
il produit fon femblable , :accouche 
d'un autre puceron vivant. Ce fair 
merveilleux ne devroit pas être cru 
s'il n'avoit été vü par les Natura- 
liftes les plus fideles , & s'il n'étoit 
conftaté par M. de Reaumur à qui 
tien n'échappe de ce qui eft dans la 
faiurc ; mais aui n’y voit jamais que 
ce qui y eft. 

On a pris un puceron fortant du 
ventre de fa mére ou de fon pere ; 
on l’a foigneufement féparé de tout 
commerce avec aucun autre , & on 
Ja nourri dans un vafe de verre 

| Hij bien 


Ca 
bien fermé : on l'a vu accoucher 
d'un grand nombre de pucerons. Un 
de ceux-ci a été pris fortant du ventre 
du premier ,; & renfermé comme 
fa mere : il a bientôt fait comme 
elle d’autres pucerons. On a eu de 
la forte , cinq générations bien conf= 
tatées fans aucun accouplement. 
Mais ce qui peut paroître une mer- 
veille aufli grande .que: celle - ci ; 
c’eft que les mêmes pucerons qui 
peuvent engendrer fans accouple+ 
ment, Sâccouplent aufli fort bien 
quand ils veulent. * 

Ces animaux qui en produifene 
d'autres , étant féparés de tout ani: 


* Hift.-des Infet, de M. Reaumurs. 


pag. 5230. 
mal: 


(3) 


mal de leur efpece , fe feroient-ils 
accouplés dans le ventre de leur 
mere ; ou lorfqu’un puceron en s’ac- 
couplant , en féconde un autre, fé- 
conderoit-il à la fois plufeurs gé- 
nérations. ? Quelque parti qu'on 
prenne , quelque chofe. qu'on ima- 
gine ; toute analogie eft ici violée, 
Un ver aquatique appellé Po/ype. 
a des moyens encore. plus. furpre- 
mans pour fe multiplier. , Comme 
un-arbre poufle des branches, un 
Polype poufle de jeunes polypes.: 
œux-ci lorfqu'ils font parvenus à 
une certaine grandeur , fe détachent 
du tronc quiles a produits : mais 
fouvent avant: que de. s’en détacher, 
ils en ont pouflé eux-mêmes de 
NOUVEAUX : - 
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nouveaux : & tous ces defcen- 
dans de différens ordres , tiennent 
à la fois au polype ayeul. L'illuf- 
tre auteur de ces découvertes , a 
voulu examiner fi la génération na- 
turelle des polypes fe réduifoit à 
cela; & s'ils ne sétoient point 
accouplés auparavant. Il à employé 
pour s'en affurer , les moyens les 
plus ingénieux & les plus affidus : 
| s'eft précautionné contre toutes 
les rufes d'amour , que les animaux 
les plus ftupides favent quelque- 
fois mettre en ufage auffi bien , & 
mieux que les plus fins. Le réfultar 
de toutes fes obférvations à été que 
la génération de ces animaux , fe fair 
fans aucune efpece d'accouplement.. 
Mais 
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Mais cela pourroit-t-il furprendre, 
lorfqu'on faura quelle eft l'autre 
maniere dont les Polypes fe mul: 
tiplient ? Parlerai-je de ce prodige ; 
& le croira-t-on ? Oui , il eft conf” 
tant par des expériences & des té- 
moignages qui ne permettent pas 
d'en douter. Un animal pour fe 
multiplier, n'a befoin que d'être 
coupé par morceaux : le tronçon au- 
quel tient la tête, reproduit une 
queue ; celui auquel la queue eft 
reftée, reproduit une tête ; & les 
tronçons fans tête & fans queue, 
reproduifent l’une & l'autre. Hydre 
plus merveilleufe que celle de la 
fable ; on peut le fendre dans fa 
longueur ; le mutiler de toutes les 
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façons ; tout eft bientôt réparé’; & 
chaque partie eft un animal nou- 
veau. * 

Que peut-on penfer de cette 
étrange efpece de génération ; de ce 
principe de vie répandu dans cha- 
que partie de l'animal ? Ces ani- 
maux ne feroient-ils que des amas 
d’embrions tout prêts à fe dévelop- 
per , dès qu'on leur feroit jour ? Ou 
des, moyens inconnus reproduifent- 
ils tout ce qui manque aux: parties 
mutilées ? La nature ‘qui dans. tous 
les autres animaux, a-attaché lé 


* Philofoph, Traänfa&. N°. 467. 


L'ouvrage va paroître dans lequel M: 
TREMBLEY donte au Public toutes 
fes découvertes fur ces animaux. 


pla Ç 
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plaifir à l'acte qui les multiplie , fe- 
roit-elle fentir à ceux-ci quelque 
efpece de volupté lorfqu’on les cou- 


pe par morceaux ? 
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Réflexions [ur les fyfièmes de 
développemens. 


LL 4 plpart des Phyficiens moder- 
nes , conduits par l'analogie de ce 
qui fe pañle dans les plantes , où 
la produétion apparente des parties 
n'eft que le développement de ces 
patties déja formées dans la graine 
ou dans l'oignon ; & ne pouvant 
comprendre comment un corps or- 


I ganilé 
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ganifé feroit produit ; ces Phyf- 
ciens veulent réduire toutes les gé» 
nérations à de fimples développe- 
mens. Ils croyent plus fimple de fup- 
pofer que tous les animaux de cha- 
que efpece , étoient contenus déja 
tous formés dans un feul pere , ou 
une feule mere , que d'admettre au- 
cune produétion nouvelle, 

Ce n’eft point la petitefle extre- 
me dont devroïient être les parties 
de ces animaux , ni la fluidité des 
animaux qui y devroient circuler, 
que je leur objeéterai : mais je leur 
. demande la permiflion d’approfon- 
dir ua peu plus leur fentiment , & 
d'examiner 1°, Si ce qu'on voit dans 
la produétion apparente des plan- 

tes, 
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tes, eft applicable à la génératiom 
des animaux ? 2°, Si le fyftème du 
développement , rend la Phyfique 
plus claire qu'elle ne feroït en ad- 
mettant des productions nouvelles. 

Quant à la premiere queftion , 
il eft vrai qu'on apperçoit dans l'oi- 
gnon de la Tulipe, les feuilles & 
la fleur déja toutes formées , & que 
fa produétion apparente , n’eft qu'un 
véritable développement de ces par- 
ties : mais à quoi cela eft-il appli- 
cable , fi l'on veut comparer les 
animaux aux plantes > Ce ne fera 
qu'à l'animal déja formé, L’oignom 
ne fera que la Tulipe même ; & 
comment pourroit-on prouver que 
. toutes les Tulipes qui doivent naître 
Tij de 
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de celle-ci, y font contenues ? Cet 
exemple donc des plantes, fur le- 
quel ces Phyficiens cemptent tant, 
ne prouve autre chofe, fi ce n'eft 
qu'il y a un état pour la plante, où 
fa forme n’eft pas encore fenfible à 
nos yeux, mais où elle n’a befoin 
que du développement & de l’ac- 
croiflement de fes parties , pour pa- 
roître. Les animaux ont bien un état 
pareil : mais c'eft avant cet état, | 
qu’il faudroit favoir ce qu'ils étoient ; 
enfin quelle certitude a-t-on ici 
de lJanalogie entre les plantes & 
les animaux ? 

Quant à la feconde queftion , fi 
le fyftème du développement rend 
la Phyfque plus lumineufe qu'elle 

ne 
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ne feroit en admettant de nouvel- 
les productions ; il eft vrai qu'on ne 
comprend point comment à chaque 
génération , un corps organifé , un 
animal fe peut former : mais com- 
prend-t-on mieux comment cette 
fuite infinie d'animaux contenus 
les uns dans lés autres , auroit été 
formée tout à la fois ? Il me fem- 
ble qu’on fe fait ici une ïlufion : 
& qu'on croit réfoudre la difficulté 
en l'éloignant. Mais la difficulté 
demeure la même , à moins qu’on 
n'en trouve une plus grande à con- 
cevoir comment tous ces corps 
organilés  auroient été formés 
les uns dans les autres , & tous 
dans un feul , qu'à croire qu'ils ne 
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font formés que fucceflivement. 

DESCARTES a cru comme les 
Anciens , que l’homme étoit formé 
du mélange des liqueurs que répan- 
dent les deux fexes. Ce grand Phi- 
lofophe dans fon traité de l’homme, 
a cru pouvoir expliquer , comment 
par les feules lois du mouvement 
& de la fermentation , il fe for- 
moit un cŒUr, un cerveau , un 
nez , des yeux, &c. * 

Le fentiment de Defcartes fur 
la formation du fœtus, par le mc- 
lange de ces deux femences , a quel- 
que chofe de remarquable , & qui 
préviendroit en fa faveur , fi les rai- 


* L'homme de DescARTES , & la for- 


mation du fœtus, pag. 127. 
fons 
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fons morales pouvoient entrer ici 
pour quelque chofe. Car on ne 
croira pas qu'il lait embraffé par 
complaifance pour les Anciens , ni 
faute de pouvoir imaginer d'autres 
fyftèmes. 

Mais fi l'on croit que l’Auteur 
de la nature, n’abandonne pas aux 
feules lois du mouvement , la for- 
mation des animaux ; fi l’on croit 
qu'il faille qu'il y mette immédia- 
tement la main, & qu'il ait créé 
d'abord tous ces animaux contenus 
les uns dans les autres : que gagne- 
ra-t-on à croire qu'il les a tous for- 
més en même tems ? Et que perdra 
la Phyfique, fi l'on penfe que les ani- 
maux ne font formés que fuccefli- 

livy vement? 
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vement? Ÿ at-il meme, pour Dieu, 
quelque différence entre le tems 
que nous regardons comme le mé- 
me , & celui qui fe fuccede ? 


CHA PIERRE MRT EL, 


Raïfons qui prouvent que le Fœtus 
participe également du Pere 
r de la mere. 


S l’on ne voit aucun avantage, 
aucune fimplicité plus grande , à 
croire que les animaux , avant la 
génération , étoient déja tous for- 
més les uns dans les autres , qu'à 
penfer qu'ils fe forment à chaque 
génération ; fi le fond de la chofe, 

la 
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la formation de l'animal demeure 
pour nous également inexplicable : 
des raifons très-fortes font voir que 
chaque fexe y contribue également. 
L'enfant naît tantôt avec les traits 
du pere , tantôt avec ceux de la 
mere ; il naît avec leurs défauts & 
leurs habitudes , & paroït tenir d'eux 
jufqu’aux inclinations & aux qua- 
lités de l'efprit. Quoique ces ref- 
femblances ne s'obfervent pas toù- 
jours , elles s'obfervent trop fou- 
vent , pour qu'on puifle les attri- 
buer à un effet du hafard : & fans 
doute , elles ont lieu plus fouvent 
qu'on ne croit, & qu'on ne.peut le 
remarquer. 

Dans des efpeces différentes , ces 
reffembliances 
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reffemblances font plus fenfibles. 
Qu'un homme noir époufe une fem- 
me blanche , il femble que les deux 
couleurs foient mélées ; l'enfant naît 
olivatre, & eft mi-parti avec les 
traits de la mere , & ceux du pere. 
Mais dans des efpeces plus dif- 
férentes , l'altération de l'animal qui 
en nait, eft encore plus grande. 
L'âne & la jument forment un 
animal qui n'eft ni cheval ni âne, 
mais qui eft vifiblement un com- 
pofé des deux. Et l'altération eft fi 
grande , que les organes du mulet 
font inutiles pour la génération. 
Des expériences plus pouflées , 
& fur des efpeces plus différentes , 
feroient voir encore vraïiffemblable- 
ment , 
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ment , de nouveaux monftres, Tout 
concourt à faire croire que l'ani- 
mal qui naît, eft un compofé des 
deux femences, 

Si tous les animaux d’une efpece, 
étoient déja formés & contenus 
dans un feul pere ou une feule 
mere , foit fous la forme de vers, 
{oit fous la forme d'œufs, obfer- 
vetoit-on ces alternatives de reffem- 
blances ? Si le fœtus étoit le ver 
qui nage dans la liqueur féminale du 
pere , pourquoi reffembleroit-il quel- 
quefois à la mere ? S'il n’étoit que 
l'œuf de la mere, que fa figure au- 
roit-elle de commun avec celle du 
pere ? Le petit cheval déja tout for- 
mé dans l'œuf de la jument , pren- 

doit-il 
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droit-il dés oreilles d'âne, parce 
qu'un âne auroit mis Les parties de 
l'œuf en mouvement ? ‘ 

Croira-t-on , pourra-t-on imagi- 
ner que.le ver fpermatique, parce 
qu'il aura été nourri chez la mere, 
prendra fa reffemblance & fes traits ? 
Cela feroit-il beaucoup plus ridicu- 
le, quil ne le feroit de croire que 
les animaux duflent reffembler aux 
alimens dont ils fe font nourris, ou 


aux lieux qu'ils ont habités. 


CHAP. 
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CHAPITRE XTY. 
Syflèmes fur les Monfires. 


O N trouve dans les Mémoires de 
l'Académie des Sciences , une lon- 
gue difpute entre deux Hommes 
célebres qui à la maniere dont on 
combattoit , n’auroit jamais été ter- 
minée fans la mort d'un des com- 
battans. La queftion étoit fur les 
Monftres. Dans toutes les efpeces, 
on voit fouvent naître des animaux 
contrefaits ; des animaux à qui il 
manque quelques parties , ou qui 
ont quelques parties de trop. Les 

deux 
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deux anatomiftes convenoient du 
‘fyftème des œufs. Mais l'un vou- 
—loit que les monftres ne fuflent ja- 
mais que l'effet de quelqu'accident 
arrivé aux œufs: l’autre prétendoit 
qu'il y avoit des œufs originaire- 
ment monftrueux , qui contenoient 
des monftres aufli-bien formés que 
les autres œufs contenoient des ani- 
maux parfaits. 

L'un expliquoit aflez clairement 
comment les défordres arrivés dans 
les œufs , faifoient naître des monf- 
tres : il fufñfoit que quelques par- 
ties dans le tems de leur molleffe , 
euflent été détruites dans l'œuf par 


quelque accident , pour qu'il na- 
1 quit un Monfire par défaut, un en- 
& | fant 
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fant mutilé. L'union ou la confu- 
fion des deux œufs , ou de deux ger- 
mes d'un même œuf, produifoit 
les Monflres par excès , les enfans 
qui naïflent avec des parties fuper- 
flues. Le premier degré de monf- 
tres feroit deux Gemeaux fimple- 
ment adhérens l’un à l'autre, com- 
me on en a vü quelquefois. Dans 
ceux-la aucune partie principale des 
œufs n'auroit été détruite: Quel- 
ques parties fuperfcielles des fœtus 
déchirées dans quelque endroit, & 
reprifes l’une avec l’autre , auroient 
caufé l’adhérence des deux corps. 
Les monftres à deux têtes fur un 
feul corps, ou à deux corps fur une 
feule tête , ne differeroient des pre- 

* mierss, 


(112) 

iniers , que parce que plus de 
parties dans l'un des œufs, au- 
roient été dérruires : dans lun , 
toutes celles qui formoient un des 
corps ; dans l'autre, celles qui for- 
inoient une des têtes. Enfin un en- 
fant qui a un doigt de trop, eft 
un monitre compolé de deux œufs, 
dans l'un defquels toutes les par- 
ties , excepté ce doigt, ont été 
détruites. 

L'adverfaire plus anatomifte que 
raifonneur , fans fe laiffer ébloïüir 
d'une efpece dé lumiere que ce fyf- 
tème répand , nobjettoit à cela 
que des monftres dont il avoit lui- 
même difféqué la plupart, & dans 
lefquels il avoit trouvé des monf. 

truofités , 
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eruoftés ; qui lui paroiffoient inex- 
plicables par aucun délordre acci- 
dentel, 

Les raifonnemens de l’un ten- 
terent d'expliquer ces défordres : 
les monftres de l'autre fe multiplie- 
rent; à chaque raifon que M. de 
Lemery alléguoit , c'étoit toüjours 
quelque nouveau monftre à com- 
battre que lui produifoit M. de 
Winflow. 

Enfin on en vint aux raifons Mé- 
taphyfiques. L'un trouvoit du fcan- 
dale à penfer que Dieu eût créé 
des germes originairement monf- 
trueux : l’autre croyoit que c'é- 
toit limiter la puiflance de Dieu, 
que de la reftreindre à une réou- 
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farité & une uniformité trop 
grande. 

Ceux qui voudroient voir ce qui 
a été dit fur cette difpute, le trou- 
veroïent dans les Mémoires de l’A- 
‘cadémie. * 

Un fameux Auteur Danois a eu 
une autre opinion fur les Monftres : 
il en attribuoït la production aux 
Cometes. C’eft une chofe curieufe, 
mais bien honteufe pour. l’efprit 
humain , que de voir ce grand 
Medecin traiter les Cometes com- 
me des abcès du Ciel & prefcrire 

* Mémoires de l’Académie Royale des 
Sciences , années 1714.1733,1734: 1738, 
à 17404 : 

un 
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un régime pour fe préferver de leur 
contagion. * 


CHAPITRE X V: 


Des accidens caufes par l’'imagina- 
tion des Meres. 


{ ] N Phénomene plus difficile en- 
LS . 
core , cé me femble, à expliquer , 
que les monftres dont nous venons 
de parler ; ce feroit cette efpece de 
monftres caufés par l'imagination 
des meres ; ces enfans auxquels les 
meres auroient imprimé la figure de 


* Th. Bartholin: de Cometé ; Confilinrs: 
Medicum , cum Monfiroram in Danii na- 
torym bifloria, 
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l'objet de leur frayeur , de leur ad- 
miration , ou de leur defir. On craint 
d'ordinaire qu'un negre , qu'un fin- 
ge , ou tout autre animal dont la 
vüc peut furprendre ou effrayer , ne 
fe préfente aux yeux d’une femme 
enceinte. On craint qu'une femme 
en cet état , defire de manger quelque 
fruit , ou qu'elle ait quelqu'appétit 
qu’elle ne puiffe pas fatisfaire. On 
raconte mille hiftoires d’enfans qui 
portent les marques de tels accidens. 
II me femble que ceux qui ont 
raifonné fur ces Phénomenes , en 
ont confondu deux fortes abfolu= 

ment différentes. 
Qu'une femme troublée par quel- 
que pañlion violente, qui fe trouve 
dans. 
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dans un grand péril, qui a été 
épouvantée par un animal affreux , 
accouche d'un enfant contrefait ; 
il n'y à rien que de très-facile à 
comprendre. Il y a certainement en- 
tre le fœtus & fa mere , une. com- 
munication affez intime , pour qu'u- 
ne violente agitation dans les ef- 
ptits ou dans le fang de la mere, 
fe tranfmette dans le fœtus, & y: 
caufe des defordres auxquels les par- 
ties de la mere pouvoient réfifter , 
mais auxquels les parties trop déli- 
cates du fœtus fuccombent. Tous les 
jours nous voyons ou éprouvons. 
de ces mouvemens involontaires 
qui fe communiquent de bien plus. 
loin que de la mere a l'enfant qu'elle 

porte. 
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porte. Qu'un homme qui marche 
devant moi, fafle un faux pas ; mon 
corps prend naturellement l'attitu- 
de que devroit prendre cet homme 
pour s'empêcher de tomber. Nous: 
ne faurions guères voir fouffrir les 
autres , fans reflentir une partie de 
leurs douleurs, fans éprouver des 
révolutions quelquefois plus vio- 
lentes que n’éprouve celui fur le- 
quel le fer & le feu agiflent. C'eft 
un lien par lequel [a nature a atta- 
ché les hommes les uns. aux autres. 
Elles ne les rend d'ordinaire com- 
patiffans , qu'en leur faifant fentir 
les mêmes maux. Le plaifir & la 
douleur font les deux maîtres du 
Monde. Sans l’un , peu de gens 

s’embarrafferoient 
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s'embarrafferoient de perpétuer l'ef- 
pece des hommes : fi l'on ne crai-- 
gnoit l'autre , plufieurs ne vou- 
droient pas vivre. 

Si donc ce fait tant rapporté eft 
vrai ; qu'une femme foit accouchée 
d'un enfant dont les membres étoient 
rompus aux mêmes endroits ou elle: 
les avoit vu rompre à un criminel ; 
n'y a rien, ce me femble , qui 
doive beaucoup furprendre , non 
plus que dans tous les autres faits de: 
cette efpece. 

Mais il ne faut pas confondre ces 
faits avec ceux où l’on prétend que 
Fimagination de la mere, imprime 
au fœius la figure de l’objet qui l'« 
épouvantée ; ou du fruit qu'elle a 

défiré 
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défiré de manger. La frayeur peur 
caufer de grands defordres dans les 
parties molles du fœtus : mais elle 
ne reflemble point à l'objet qui la 
cauféce. Je croirois plütôt que la 
peur qu'une femme a d’un tigre , 
fera perir entierement fon enfant, 
ou le fera naître avec les plus gran- 
des difformités , qu'on ne me fera 
croire que l'enfant puifle naître 
moucheté , ou avec des griffes, à 
moins que ce ne foit un effet du ha- 
fard qui n'ait rien de commun avec 
x frayeur du tigre. De même l'en- 
fant qui naquit roùé , eft bien moins 
prodige que ne le feroit celui qui 
naïîtroit avec l'empreinte dé la cerife 
qu'auroit voulu manger fa mere 3 
parce 
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parce que le fentiment qu'une fem- 
me éprouve par le défir ou par la vûe_ 
d'un fruit, ne reflemble en rien à 
l'objet qui excite ce fentiment. 

- Cependant rien n’eft fi fréquent 
que de rencontrer de ces fignes qu'ox 
prétend formés par les envies des 
meres. Tantôt c’eft une cerife , tan- 
tôt c'eft un raifin, tantot c'eft un 
poiffon. J'en ai obfervé un grand 
nombre : mais j’avoie que je n’en ai 
jamais vü qui ne pür être facilement 
réduit à quelqu’excroiffance ou quel- 
que tache accidentelle. J'ai vü juf- 
qu’à une fouris fur le cou d’une De- 
moifelle dont la mere avoit été épou- 
vantée par cet animal ; une autre 
portoit au bras un Poiflon que fa 

L mere 
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mere avoit eu envie de manger. Ces. 
animaux paroifloient à quelques- 
uns parfaitement deflinés : mais 
pour moi , l’un fe réduifit à une 
tache noire & velue de lefpece de 
plufieurs autres qu’on voit quelque- 
fois placées fur la joue , & aux- 
quelles on ne donne aucun nom, 
faute de trouver à quoi elles ref- 
femblent. Le Poiflon ne fut qu'u- 
ne tache grife, Le rapport des me- 
res , le fouvenir qu’elles ont d’avoir 
cu telle crainte ou tel défir , ne doit. 
pas beaucoup embarraffer ; elles ne fe. 
fouviennent d’avoir eu ces defirs ou. 
ces craintes , qu'après qu'elles fonc 
accouchées d'un enfant marqué ; 
leur mémoire alors leur fournit tout 

ce 
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ce qu'elles veulent, &c en effet il eft 
difficile que dans un efpace de neuf 
mois, une femme n'ait jamais eu peur 
d'aucun animal, ni envie de manger 
d'aucun fruit. 


CHAPITRE XVI 


| Difficultés [ur les fyffèmes des Oeufs 
© des Animaux fpermatiques. 


ÉL eft tems de revenir à la maniere 
dont fe fait la génération. Tout ce 
que nous venons de dire , loin d’é- 
claïrcir cette matiere , n’a peut-être 
fait qu'y répandre plus de doutes. 
Les faits merveilleux de toutes parts 
fe font découverts , les fyftèmes fe 
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font :multipliés : & il n’en eft que 
plus difficile , dans cette grande va-. 
riété d'objets , de reconnoître l'objet: 
qu'on cherche. | 
Je connois trop les défauts de tous , 
les fyftèmes que j'ai propofés, pour 
en adopter aucun : je trouve trop 
d'obfcurité répandue fur cette ‘ma- 
ticre , pour ofer former aucun.[yftè- 
me. Je n'ai que quelques penfées 
vagues que je propofe plütot comme 
des queftions à examiner ; que com-! 
me des opinions à recevoir ; je ne. 
ferai ni furpris , ni ne croirai avoir 
lieu de me plaindre, fi on les-rejette. 
Et comme il eft beaucoup plus difi- 
cile de découvrir la maniere dont un 
effet eft produit , que de faire voir 
qu'il 
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qu'il n'eft produit ni de telle , ni de 
telle maniere ; je commencerai par 
faire voir qu'on ne fauroit raifon- 
nablement admettre ni le fyftème 
des œufs ni celui des Animaux 
fpermatiques. R 

Il me femble donc que ces deux 
fyftèmes font également incompati- 
bles avec la maniere dont HARVEY 
a vù le fœtus fe former. 

Mais l’un & l’autre de ces deux 
fyftèmes me paroiffent encore plus 
sûrement détruits, par la reflemblan- 
ce de l'enfant, tantôt au pere, tan- 
tOt à la mere ; & par les animaux 
mi-partis qui naiflent de deux ef 
peces différentes, 

On ne fauroit peut-être expli- 

, Lu) que 
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quer comment un enfant , de quel- 
que maniere que le pere & la mere 
contribuent à fa génération , peut 
leur reffembler : mais de ce que 
l'enfant reflemble à l’un & à l’autre, 
je crois qu'on peut conclurre que l'un 
& l'autre-ont eu également part à fa 
formation. | 
Nous ne rappellerons plus ici le 
fentiment de Harvey qui réduifoit 
Ja conception de l’enfant dans la ma- 
trice , à la comparaifon de la con- 
ception des idées dans le cerveau. Ce 
qu'a dit, fur cela , ce grand homme , 
ne peut fervir qu'a faire voir com- 
bien il trouvoit de difficulté dans 
cette matiere ; ou à faire écouter 
plus patiemment toutes les idées 
qu'on 
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au'on peut propofer , quelque étran- 
ges qu’elles foient. 

Ce qui paroït lavoir le plus em- 
barraflé , & l'avoir jetté dans cette 
comparaifon , ç'a été de ne jamais 
trouver la femence du Cerf dans la 
matrice de la Biche. Il a conclu de-là 
que la femence n’y entroit point. 
Mais étoit-il en droit de le conclur- 
re > Les intervalles du tems qu'ila 
mis entre l'accouplement de ces ani- 
maux & leur diffeétion , n'ont-ils 
pas été beaucoup plus longs qu'il 
ne falloit pour que la plus grande 
partie de la femence entrée dans [a 
matrice eût le tems d'en reflortir , 
ou de s’y imbiber. 

L'expérience dd VERHEYEN 

Liv qui 
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qui prouve que la femence du mâle 
entre quelquefois dans la matrice, 
cft prefqu'une preuve qu'elle y en- 
tre tobjours , mais qu'elle y de- 
meure rarement en aflez grande 
quantité , pour qu'on puiile l'y ap- 
percevoir. 

HARVEY n'auroit pu obferver 
qu'une quantité {enfible de femence : 
& de ce qu’il n’a pas trouvé dans la 
matrice de femence en telle quan- 
tité, il n’eit pas fondé à affürer qu'il 
n'y en eût aucunes gouttes répan- 
dues fur une membrane déja tou- 
te enduite d'humidité. Quand la 
plus grande partie de la femence 
reflortiroit aufli-tôt de la matrice ; 
quand même il n'y en entreroit 

que 
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gte trés-peu , cetre liqueur mêlée 
avec celle que la femelle répand, 
eft peut-être beaucoup plus qu'il 
n'en faut , pour donner l'origine 
au fœtus. 

Je demande donc pardon aux 
Phyficiens modernes , fi je ne puis 
admettre les fyflèmes qu'ils ont 
fi ingénieufement imaginés. Car 
je ne fuis pas de ceux qui croient 
qu'on avance la Phyfique en s'at- 
tachant à un fyftème malgré quel- 
que phénomene qui lui eft évi- 
demment incompatible; & qui, 
ayant remarqué quelqu’endroit d'ou 
fuit néceffairement la ruine de l'é- 
difice , achevent cependant de le 
bâtir , & Llhabitent avec autant 

de 
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de fécurité , que s'il étoit le plus 

folide. | 
Malgré les prétendus œufs , 
malgré les petits animaux qu'on 
obferve dans la liqueur féminale ; 
je ne fçai s'il faut abandonner le 
fentiment des Anciens fur la maniere 
dont fe fait la génération ; fenti- 
ment auquel les expériences de 
HaArRvEY font affez conformes. 
Lorfque nous croyons que les An- 
ciens ne font demeurés dans telle 
ou telle opinion , que parce qu'ils 
n'avoient pas été aufli loin que 
nous : nous devrions peut-être 
plütôt penfer que c’eft parce qu'ils 
avoient été plus loin ; & que des 
expériences d'un tems plus reculé 
leur 
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‘avoient fait fentir l'infuffifance des 
fyftèmes dont nous nous conten- 
tons, 

I eft vrai que lorfqu'on dit, que 
Je fœtus eft formé du mélange des 
deux femences , on eft bien éloi- 
gné d’avoir expliqué cette forma- 
tion. Mais l’obfcurité qui refte , ne 
doit pas être imputée à la maniere 
dont nous raifonnons. Celui qui 
veut coünoître un objet trop éloi- 
gné, quoiqu'il ne le découvre que 
confufément , réuflit mieux que ce- 
lui qui voit plus. diftintement des 
objets qui ne font pas celui-là. 
_ Quoique je refpede infiniment 
Pyr'esne MBITS tb Que Je 
croie , comme lui, que le fœtus 
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eft formé du mélange des deux 
femences , je ne puis croire que 
perfonne foit fatisfait de l'explica- 
tion qu'il en donne, ni qu’on puifle 
expliquer par une mechanique intel- 
ligible, comment un animal eft 
formé du mélange de deux liqueurs, 
Mais quoique la maniere dont ce 
prodige fe fait, demeure cachée 
pour nous, je ne J'en crois pas 
moins certain. 


À 
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CHAPITRE XVIT 


Conjectures fur la formation :. 
du fœtus, : 

Das: cette obfcurité fur la ma- 
niere dont-le fœtuseft formé du: 
mélange des deux Jiqueurs , nous 
trouvons des faits qui font peut- 
être plus comparables: æ celui - là, 
que ce qui fe pafle dans le cerveau. 
Lorfque lon méleide l'argent & 
de l'efprit de nitre avec du mer- 
cure & de l’eau , les parties de ces 
matieres viennent  d’elles - mêmes 
s'arranger pour former une végéta- 
tion 
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tion fi femblable à un arbre, qu'on 
n'a pü lui en refufer le nom. * 

Depuis la découverte de cette’ ad- 
mirable végétation , l'on en a trouvé 
plufieurs autres : l’une dont le fer 
eft la bafe , imite fi bien un arbre, 
qu'on y voit non-feulement un 
tronc , des branches & des racines 
mais jufqu'à des feuilles: & des 
fruits. ** Quel miracle , fi une telle 
végétation fe formoit hors de la 
portée de notre vüe:! La fcule ha- 
bitude diminue le :merveilleux de 
la -plüpart des phénomenes de la na- 


*# Arbre de Diañe. 


** Joyex Mem. de l’Acad. Royale des 
Scienc, ann.1706, pag. 415. 
turc. 
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ture. * On croit que l'efprit les : 
comprend , lorfque des yeux y font 
accoutumés : mais pour le Philo- 
fophe , la difficulté refte. Et tout ce 
qu'il doit conclurre, c'eft qu'il y a. 
des faits certains dont il ne fau- 
roit connoître les caufes ; & que fes. 
fens ne lui font donnés que pour: 
humilier fon efprit, 

+ On ne fauroit gueres douter 
qu'on ne trouve encore plufieurs 
autres produétions pareilles, fi on 
les cherche, ou peut-être lorfqu'on 
les cherchera le moins. Et quoique 
celles-ci paroifflent moins organi- 


* Quid non in miraculo eff, cm primuma 


in notitiam venit? 
C. Plin. Nat, hift. Lib. VII, Cap: 1. 
fées 
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fées que les corps de la plüpart des 
animaux , ne pourroient-elles pas 
dépendre d’une même méchanique 
& de-quelques loix pareilles ? Les 
loix ordinaires du mouvement y fuf- 
firoient-elles ; ou faudroit-il ap- 
peller au fecours des forces nou- 
velles ? 

Ces forces tout incompréhenfi- 
bles qu’elles font, femblent avoir 
pénétré jufques dans l'Académie 
des: Sciences ou l’on pefe tant les 
nouvelles opinions avant que de 
les admettre. Un des plus illuftres 
Membres de cette Compagnie , 
dont nos fciences regretteront long- 
tems la perte;*un de ceux qui avoient 
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pénétré le plus avant dans les fe- 
crets de la nature , avoit fenti la dif 
ficulté d'en réduire les opérations 
aux loix communes du mouve-- 
ment , & avoit été obligé d'avoir 
recours à des forces qu'il crut qu'on 
recevroit plus favorablement fous 
le nom de Rapports, mais Rapports 
qui font que toutes les fois que deux 
Fabllances qui ont quelque difpofi- 
tion à fe joindre l'une avec l'autre , 
fe trouvent unies enfemble ; s’il'en. 
Jarvient une troifieme qui air plus: 
de rapport avec lune des deux 
elle s’y unit en. faifant lâcher prife 
a l'autre. * 

* Mém, de l’Acad; des Scienic. nn. 17182 
P«<102, dhtml 
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Je ne puis m'empêcher d'avertir 
ici, que ces forces & ces rapports 
ne font autre chofe que ce que 
d'autres Philofophes plus hardis 
appellent Asrraétion. Cet ancien 
terme reproduit de nos jours , 
effaroucha d’abord les Phyficiens 
qui. croyoient pouvoir expliquer 
fans lui tous les phénomenes de la 
nature. Les Aftronomes furent ceux 
qui fentirent les premiers le befoin 
d'un nouveau principe pour les 
mouvemens des Corps céleftes , & 
qui crurent l'avoir découvert dans 
ces mouvemens mêmes. La Chymie 
en a depuis reconnu la néceflité ;. 
& les Chymiftes les plus fameux. 
aujourd’hui , admettent l’Attraétion ,. 

à 


139) 
& lérendent plus loin que n'ont 
fait les Aftronomes. 

Pourquoi , fi cette force exifte 
dans la nature , n’auroit-elle pas 
lieu dans la formation du corps 
des animaux ? Qu'il y ait dans 
chacune des femences , des parties 
deftinées à former le cœur , la 
tête , les entrailles , les bras , les 
jambes 4 & que ces parties aient 
chacune un plus grand rapport 
d'union avec celle qui pour la for- 
mation de l'animal doit être fa voi- 
fine, qu'avéc toute autre ; le fœtus 
fe formera : & füt-il encore mille 
fois plus organifé qu'il n’eft , il fe 
formeroit. 

On ne doit pas croire qu'il n'y 

M ij ait 
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ait dans les deux femences , que 
précifément les parties qui doivent 
former un fœtus , ou le nombre de 
fœtus que la femelle doit porter : 
chacun des deux fexes y en four- 
nit fans doute , beaucoup plus qu'il 
n'eft néceflaire. Mais les deux par- 
ties qui doivent fe toucher , étant 
une fois unies, uné troifieme qui 
auroit pü faire la même union ne 
trouve plus fa place, & demeure 
inutile. C'eft ainfi, ceft par ces 
opérations répétées , que l'enfant eft 
formé des parties du pere & de la 
mere , & porte fouvent des mar- 
ques vifibles qu'il participe de l'un 
& de l’autre. 

Si chaque partie eft unie à celles 


qui 
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qui doivent être fes voifines, & ne 
l'eft qu'à celles-là , l'enfant naît dans 
fa perfe&ion. Si quelques parties fe 
trouvent trop éloignées , ou d'une 
forme trop peu convenable , ou trop 
foible de rapport d'union , pour s'u- 
nir à celles auxquelles elles doivent 
être unies , il naît #n monfire par dé- 
faur, Mais s'il arrive que des par- 
ties fuperflues trouvent encore leur 
place , & s'uniflent aux parties dont 
l'union étoit déja fufifante , voilà. 
un monffre par excès, | 
Une remarque fur cette derniere 
efpece de monftres eft fi favorable à 
notre fyftème qu’il femble qu’elle en 
foit une démonftration. C'eft que 
les parties fuperflues fe trouvent 
FES 
toujours 
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toüjours aux mêmes endroits que 
les parties néceflaires. Si un mon- 
ftre a deux têtes , elles font l'une & 
l'autre placées fur un même cou , ou 
fur l'union de deux vertebres ; s’il 
a deux corps ils font joints de la 
même maniere. Il y a plufieurs ex- 
emples d'hommes qui naïffent avec 
des doigts furnuméraires : mais 
c'eft toüjours à la main ou au pied 
qu'ils fe trouvent. Or fi l'on veut 
que ces monftres foient le produit 
de l'union de deux œufs , ou de 
deux fœtus , croira-t-on que cette 
union fe fafle de telle maniere que 
les feules parties de l'un des deux 
qui fe confervent fe trouvent toù- 
jours fituées aux mêmes lieux que 

les. 
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les parties. femblables de celaï qui: 
n'a fouffert aucune deftrution ? 
J'ai vü une merveille plus décifive: 
encore fur cette matiere. C'eft le. 
fquélette d'une efpece de Géant qui 
n'a d'autre difformité, qu'une ver- 
tebre de trop, placée dans la fuite 
des autres vertebres , & formant. 
avec elles une même épine. * Croi- 


* Ce Squelette fe conferve à Berlin dans. 
Ja falle anatomique de F Académie Royale 
des Sciences & Belles-Lertres. On fera peut- 
étre .bien-aife d’en voir une defcription 
plus détaillée tirée d’une lettre que M. 
Buddeus Membre de cette Académie &. 
Profeffeur d'Anatomie m'a écrite. 

En conformité de vos ordres que j'aive- 
qus brer, j'ai l'honnenr de vous mander 
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fa-t-On , pourra-t-on penfer que cet- 
te vertebre foit le refte d’un fœtus ? 


qu'il y a effeélivement dans notre Amphi- 
théatre un Squélette qui a une Vertebre de 
#rop. Il eff de la grandeur de fept pieds , 
7 S. M. le feu Ros. l'envoya ic2 pour le 
garder à caufe de [a rareté. Je l'ai exami- 
né avec foin, éo' il [e trouve que la Ver. 
rebre furnuméraire doit être rangée à celle 
des Lombes. Les Fertebres du col ont leurs 
marques particulieres dont on les connoît 
très-aifément ; ainfi elle n'appartient [ñre- 
ment pas à elles, moins encore à celles ds 
dos, puifque les côtes lès caraëlérifent, La 
premiere Vertebre des loimbes a fa conformité 
aaturelle, par rapport à fon union avec. la 
douxieme du dos , € .la derniere des lom- 
bes a fa figure ordinaire pour s'appliquer à 
LOs Sacrum. ,Ainfi il faut chercher. la fur- 


sx 
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Si l'on veut que les monftres 
aaiflent de germes origfnairement 
monftrueux , la difficulté fera.t-elle 
moindre ? Pourquoi Îles germes 
monftrueux obferveront-ils cet or- 
dre dans la fituation de leurs par- 
ties ? Pourquoi des oreilles ne fe 
trouveront-elles jamais aux pieds, 
ni des doigts à [a tête ? | 

Quant aux monftres humains à 
tête de chat, de chien, de che- 
val , &c. j'attendrai à en avoir vü 
pour expliquer comment ils peu- 
vent être produits. J'en ai exami- 
né plufieurs qu'on difoit tels : mais 


numéraire entre le vefle des Vertebres des 
lombes , c'efl-à-dire, éntre La premiere cr 
la dermicre lombaire. 

N cout 
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tout fe: réduifoir à quelques traits 
difformes : je n'ai jamais trouvé dans 
aucun individu de partie qui appar- 
tint inconteftablement à une au- 
tre efpece qu'à la fienne : & fi 
l'on me faifoit voir quelque Mino- 
taure , ou quelque Centaure , je 
croirois plutôt des crimes que des 
“prodiges. 

Il femble que l’idée que nous pro- 
pofons fur la formation du fœtus, 
fatisferoit mieux qu'aucune autre 
aux phénomenes de la génération ; 
à la reffemblance de l'enfant , tant 
au pere qu'à La mere ; aux animaux 
mixtes qui naiflent de deux efpeces 
différentes ; aux monftres tant par 


excès que par défaut : enfin cetré 
idée 
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idée paroït la feule qui’ puiffe {ub+ 


fifter avec les: obfervations : de 
HARVMEY. 2h | 


CHAPITRE XVIIL. 


Conjeêures fur l'ufage des AREAS 
f >: dt | 


Mais ces petits Prépa qu'on 
découvre -au-microfcope ,-dans la 
femence du mâle , que deviendront- 
äls ? A: quel ufage la, nature les aura- 
t-elle deftinés ? Nous: n’imitérons 
point quelques Anatomiftes qui:en 
ont nié lexiftence : il faudroit être 
trop :malhabile à fe fervir: du, mi- 
crofcope. ;: pour «ne les pouvoir ap- 

) N'ij percevoir. 
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percevoir. Mais nous pouvons très: 
bien ignorer leur emploi. Ne peu- 
vent -ils pas être de quelqu'ufage 
pour la produétion de l'animal , fans. 
étre l'animal même ? Peut -être. ne 
fervènt-ils qu'a mettre les ASS 
prolifiques en mouvement ; à rap- 
procher par-là des parties trop éloi- 
gnées ; & à faciliter l'union de celles 
qui doivent fe joindre , en les faifant 
fe préfenter diverfement les unes 
aux autres. | 

J'ai cherché plufieurs fois avec un 
excellent microfcope , s’il n'y avoit 
point des animaux femblables dans 
la liqueur que la femme répand. Je 
n'y en ai point vu. Maisije ne you- 
drois pas aflürer pour cela, qu'il n'y 

en 
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en eût pas: Outre La liqueur que je 
regarde comme prolifique dans les 
femmes , qui n'eft peut-être qu'en 
fort petite quantité , & qui peut-être 
demeure dans la matrice ; elles en 
tépandent d’autres {ur lefquelles on 
peut fe tromper ; & mille circonftan- 
ces rendront toùjours cette expérien- 
ce douteufe. Mais quand il y auroit 
des animaux dans la femence de la 
femme , ils n'y feroient que le même 
office qu’ils font dans celle de l'hom- 
me. Et s'il n'y en a pas, ceux de 
Fhommé fuffifent apparémment pour 
agiter & pour mêler les deux liqueurs. 
Que cet ufage auquel nous imagi- 
nons que les animaux fpermatiques 
pourroient être deftinés , ne vous 
N ïij étonne 
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étonne point : la ‘nature’ outre: fes 
apens principaux pour la produétion: 
de fes ouvrages, emploie quelquefois 
des miniftres fubaltetnes: :Dans les 
Ifles de l’'Archipel ; on éleve avec 
grand (oin, üne efpece de mouche: 
rôns qui travaillent ! at ficondacion 
ee figues.-* DIT 285 
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CHAPITRE PREMIER. 


Diffribution des différentes races 
d'hommes felon les différentes 
parties de la terre. 


S1 les premiers hommes blancs 
qui en virent des noirs, les avoient 
trouvés dans les forts, peut-être 

ne 
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ne Îcur auroient - ils pas accordé 
le nom d'hommes. Mais ceux 
quon trouva dans de grandes 
villes, qui étoient gouvernés pat 
de fages Reines, * qui failoienc 
fleurir les Arts 82 les Sciences ; 
dans des tems où prefque tous les 
autres peuples étoient des barbares ; 
ces Noirs-là, auroient bien püne 
pas vouloir regarder les Blancs 
comme leurs freres. 

Depuis le Tropique du Cancer 
jufqu'au Tropique du Capricorne 
l'Afrique na que des habitans 
noirs. Non-feulement leur cou- 
leur les diftingue, mais ils dif- 
ferent des autres hommes par tous 


* Diodor. de Sicile. Liv, TITI. 
les 
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les traits-de, leur vifage: des: nez: 
larges & plats , de grofles levres ;. 
& de la laine au lieu. de cheveux ;. 
paroiflent conftituer une nouvelle 
efpece. d'hommes. * 
_:::8i l’on: s'éloigne: de l'Equateur 
vers le Pole. Antarétique ; le Noir 
s'éclaircir , mais la laideur -demeus 
rer ontrouve ce vilain peuple 
qui habite la pointe méridionale. 
de l'Afrique: ** 

Qu'on remonte vers l'Orient : 
on verra des peuples dont les 


CE Æthiopes maculant Orbem ; tenebrifque 
figurant , 
Per fufcas bominum gentes. 
Manil. Lib, IV, verf. 713, 
AY Les HOTTENTÔTS 
traits. 
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traits fe radouciffent , & devien- 
neñt plus réguliers , mais dont la 
couleur eft aufi noire que celle 
qu'on trouve en Afrique. 

Après ceux-là un grand peuple 
bafanné eft diftingué des autres 
peuples par dés yeux. longs, étroits 
& placés obliquement: 

Si l'on paffe dans cette vafte par- 
tie du monde qui paroït féparée 
de l'Europe, de l'Afrique. & de 
l'Afie, on trouve , comme on peut 
croire , bien de nouvelles variétés. 
I n’y à point d'hommes blancs : 
cette terre peuplée de nations 
rougeâtres & bafannées de mille 
nuances , fe termine vers le Pole 
Antarctique. par un: Cap & des:Ifles 

habitées, 
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habitées , dit-on , par des Géans. Si 
l'on en croit les relations de plu- 
fieurs Voyageurs , on trouve à cette 
extrémité de l'Amérique une race 
d'hommes dont la hauteur eft pref- 
que double de la nôtre. 

Avant que de fortir de notre 
continent , nous aurions pù parler 
d'une autre efpece d'hommes bien 
différens de ceux-ci. Les habirans 
de l'extrémité Septentrionale de 
l'Europe font les plus petits de tous 
ceux qui nous font connus: les 
Lapons du côté du Nord , les Pa- 
tagons du côté du Midi paroiffent 
les termes extrèmes de la race des 
hommes. 

Je ne finirois point, f je par- 

lois 
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lois des habitans des îles qu’on 
rencontre dans la mer des Indes, 
& de celles qui font dans ce vafte 
Océan , qui remplit l'intervalle 
entre lAfie & l'Amérique. Chaque 
peuple , chaque nation y: a- fa 
forme comme fa langue. * - 

Si l’on parcoutoit toutes ces îles ; 
on trouveroit peut-être dans quel- 
ques-unes des habitans bien plus 
embarrailans ‘pour nous que les 
Noirs ; auxquels nous aurions bien 
de la peine à refufer ou à donner le 


* Adde fonos totidem vocum., totidems 
infere linguas ; 

Et mores pro Jorte pares , ritufqne 

locorum, a 

Ç oi Manil, Lib. IV. verf 731. 

nom 
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nom d'hommes. Les habitans des 
forêts de Borneo dont parlent quel- 
ques Voyageurs , fi femblables 
d’ailleurs aux hommes ; en penfent- 
ils moins pour avoit des queues 
de finges ? Et ce qu'on n'a fait 
dépendre ni du blanc ni du noir, 
dépendra-t-il du nombre des ver- 
tebres © | 
Dans cet Iftme qui fépare la mer 
du Nord de la mer pacifique , on 
dit * qu'on trouve des hommes plus 
blancs que tous ceux que nous 
connoiïffons : leurs cheveux feroient 
pris pour la laine la plus blanche ; 
leurs yeux trop foibles pour la lu- 
* Voyage de Wafer, defctiption de 
l'Ifme de l'Amérique, 
micre 
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micre du jour, ne s'ouvrent que 
dans l'obfcurité de la nuit. Ils {ont 
dans le genre des hommes ce que 
{ont parmi les oifeaux , les chauve- 
fouris & les hiboux. Quand l’aftre 
du jour a difparu , & laiflé la nature 
dans le .deuil .& dans le .filence 3; 
quand tous les autres habitans de 
la terre accablés de leurs travaux , 
ou fatigués de leurs plaifirs, fe 
livrent au fommeil ; le Darien s’é- 
veille, loue fes Dieux , fe réjoüit 
de l'abfence d'une lumiere in{up- 
portable , & vient remplir le vuide 
de la nature. Il écoute les cris de 
la chouette avec autant de plaifir 
que le berger de nos contrées en- 


tend le chant de l’aloüette , lorfqu'à 
la 


{i61) 
la premiere Aube, hors de fa vüe 
de l'épervier elle femble aller cher- 
che: dans la nue le jour qui n’eft 
pas encore fur la terre : elle mar- 
que par le battement de fes ailes, 
la cadence de fes ramages ; elle 
s'éleve &.fe perd dans les airs 3 
on'ne:la voit. plus, qu'on l'entend 
encore : fes fons qui n’ont plus rien 
de diftin® , infpirent la tendrefle & 
la rêverie 3 ce moment: réunit la 
tranquillité de la nuit avec les: plai- 
firs-du jour. Le: Soleil paroït : il 
vient rapporter fur la terre le mou- 
vement.& la vie , marquer les heu- 
rés. & deitiner les différens travaux 
des: hommes. Les Dariens n’ont 
pas attendu ce moment : ils font 
| O déja 


Le 
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déja tous retirés Peut-être : en: 
tiouvet-on encore à table quel- 
ques-uns qui. apres ‘avoit accablé 
leur eftomac’de' ragouts , épuifent 
leur efprit én traits & en pointes. 
Mais le feul homme raifonnable. 
qui veille , “eft celui qui attend 
midi pour un réndézivous :°€'eft 
À cexe heure c'eft à à la faveur de 
la plus vive lumiere qu'il doit ttom- 
per la vigilance d'üne mere, & s'in- 

troduire chez fa timide amante. 
“LE” phénomete le-plus-remarqua= 
ble , ‘& ia loi [a plus conftante ; fur 
Her: des ‘häbitaris de la téfre 5, 
ceft que toute cette” large bande 
qui ceint le globe d'Orient en Oc- 
RL > gi on appelle : là Zoné tor: 
ride , 
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ride , n'eft habitée que pat des 
peuples noirs, ou fort bafannés. 
Malgré les interruptions que da 
mer y caufe, qu'on la fuive à tra- 
vers l'Afrique , l'Afie & l'Améri- 
que ; foit dans les ifles , foit dans les 
continens , on n’y trouve que des 
nations noires : car ces hommes 
nocturnes dont nous venons de par- 
ler, & quelques blancs qui naïf 
fent quelquefois , ne méritent pas 
qu'on fafle ici d'exception. 

En s'éloignant de l'équateur , la 
couleur des peuples séclaircit par 
nuances. Elle eft encore fort brune 
au de-là du Tropique ; & l'on ne 
la trouve tout -2 - fait blanche: que 
Jorfqu'on s'avance dans: la Zone 

O ij. tempérée. 
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empérée. C'eft aux extrémités de 
cette Zone qu'on trouve les peuples 
les plus blancs. La Danoife aux 
cheveux blonds ébloüit par fa blan- 
cheur le voyageur étonné : il ne 
fauroit croire que l'objet au'il voit , 
& l’Afriquaine qu'il vient de voir , 
foient deux femmes. 

Plus loin encore vers le Nord ; 

& jufques dans la Zone glacée , 
dans ce pays que le Soleil ne dai- 
gne pas éclairer en hiver ; où la 
têrre, plus dure que le foc, ne 
porte aucunes des prodüétions des 
autres pays ; dans ces affreux cli- 
mats, on trouve des teints de lis 
& de rofes. Riches contrées du 
midi , terres du Pérou & du Potofi , 
formez 
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formez l'or dans vos mines, je 
n'irai point l'en cirer ; Golconde, 
filtrez le fuc précieux qui forme les 
diamans & Îles rubis 3 il n’embelli- 
ront point vos femmes , & font.inu- 
tiles aux nôtres. Qu'ils ne. fervent 
qu'à marquer. tous: les: ans le: poids 
& la valeur d'un Monarque * im- 
bécille qui pendant qu'il eft dans 
cette ridicule balance perd fes Etats 
& {a liberté. 

Mais dans ces contrées extre- 


* Le Grand Mogol fe fait pefer tous 
les ans : & les poids qu'on met dans 
Ja balance , font des diamans & des 
rubis. I] vient d’être déchroné pat 
Kouli-Can, & réduit à être Väflal des 
Rois de Peric, 


mes $. 
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mes , où tout eft blanc & où tout 
cft noir , n'y a-t-il pas trop d'uni- 
formité ? Et le mélange. ne produi- 
roit-il pas des beautés nouvelles ? 
C'eft fur les bords de la Seine qu’on 
trouve. cette heureufe variété. Dans 
les Jardins du Louvre , un beau jour 
de l'Eté , vous verrez tout ce que 
la terre enticre peut produire de 
merveilles. 

Une brune. aux yeux noirs brille 
de tout le feu des beautés du mi- 
di ; des veux bleus adouciffent les 
traits d'une autre : ces yeux portent 
par-tout ou ils font les charmes de: 
la blonde. Des cheveux châtains 
paroiflent être ceux de la Nation, 
La Françoife.n'a ni la vivacité de 


celles. 
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celles que le. Soleil brule ,' ni: la’ 
Jangueur de celles qu'il :n’échaufte 
pas : mais-elle à tout ce qui les fait 
plaire. Quel éclat accompagné cel- 
le-ci ! Elle. paroït faite d’albâtre , 
d'or & d'azur : j'aime en elle juf- 
qu'aux erreurs de: la Nature, lorf- 
qu’elle a un peu outré-la couleur de 
{es cheveux. Elle a voulu là dédom- 
mager par une nouvelle teinte de. 
blanc d’un tort qu'elle ne lui a point 
fait. Beautés qui craignez que ce {oit 
un défaut, n'ayez point recours à 
la poudre ; laiflez s'étendre les ro- 
fes de votre teint ; laiflez-les porter 
la vie jufques dans vos cheveux. . 
J'ai va des yeux verds dans cette: 
foule de beautés , & je les recon-. 

noïffois:. 
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ñoifois de loin : ils ne reffem- 
bloient ni à ceux des nations du 
Midi, ni à ceux des nations du 
Nord. 

Dans ces Jardins délicieux , le 
nombre des beautés furpañle celni 
des fleurs : & il n’en eft point qui 
aux yeux de. quelqu'un ne l'em- 
porte fur toutes les autres: Cucillez 
de ces fleurs , mais n’en faites pas 
des bouquets : voltigez ,.amans , 
parcourez-les toutes , mais revenez 
toujours à la: même, fi vous vou- 
lez goûter des plaïfirs qui remplif- 
{ent votre cœur. 


CHAP, 
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CHAPLER EST 


Explication du Phénomene des diffé- 
rentes couleurs, dans les Syflèmes 
des Ocufs & des Vers. 


T Ous ces peuples que nous ve- 
nons de parcourir , tant d'hommes 
divers , font-ils fortis d’une même 
mere ? Il ne nous eft pas pèrmis 
d'en douter. 
:, Ce qui nous refte à examiner, 
c'eft comment. d'un. feul individu ; 
il a pù naître tant d’efpeces-fi dif: 
férentes. Je vais hafarder fur cela 
quelques conjectures. 
Si. les hommes ont été d’abord 
V4 tous 
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tous formés d'œuf en œuf, il y 
auroit eu dans la premiere mere , 
des œufs de différentes couleurs qui 
contenoient des fuites innombrables 
d'œufs de la même efpece , mais qui 
ne devoient éclorre que dans leur 
ordre de développement après un 
certain nombre de générations, 
& dans les tèms que la Providence 
avoit marqués pour l'origine des 
peuples qui y étoicnt contenus, 
Il ne feroit pas impoffible qu'un 
jour la fuite des œufs blancs qui 
péuplent: nos régions ; venant à 
| manduét , toutes les nations Euro- 
péennes changeaffent de cou- 
leur : comme il ne féroit pas im 
poffible aufli que la fource des 

œufs 


Res 


(171) 

œufs noirs étant épuifée , l'Ethiopie 
n'eût plus que des habitans blancs. 
C'eft ainfi que dans une carriere 
profonde , lorfque la veine de mar- 
bre blanc eft épuifée , l'on ne trou- 
ve plus que des. pierres de diffé- 
rentes couleurs qui fe fuccedent 
les unes aux autres: c'eft ainfi que 
des races nouvelles. d'hommes peu-_ 
vent paroïître fur la terre, & que 
les anciennes peuvent s’'éreindre. 

Si lon admettoit le fyflème des 
vers ; fi tous les hommes avoient 
d'abord été contenus dans ces 
animaux qui nageoient dans la 
femence du premier homme , on 
diroit des vers , ce que nous venons 
de dire des œufs: le Ver pere des 


Pij Negres 
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Negres contenoit de ver en ver 
tous les habitans de l'Ethiopie ; le 
ver Darien , le ver Hottentor, & 
le ver Patagon avec tous leurs def- 
cendans éroient déja tous formés , 
& devoient peupler un.jour les par- 
ties de la terre où l’on trouve ces 


peuples. 


CHAPITRE III. 


Productions de nouvelles efpeces. 


CE: fyflèmes des œufs & des 
vers ne font peut-être que trop com- 
modes pour expliquer l'origine des 
Noirs & des Blancs : ‘ils expli- 

queroicnt 
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queroient même comment des efpe- 
ces différentes pourroient être {or- 
ties de mêmes individus. Mais on 
a vü dans la differtation précédente 
quelles difficultés , on peut faire 

contre. | 
Ce n’eft point au blanc & au noiïr 
que fe réduifent les variétés du gen- 
re humain : on en trouve mille au- 
tres ; & celles qui frappent le plus 
notre vie , ne coûtent peut-être pas 
plus à la Nature que celles que nous 
n'appercevons qu'a peine.Si l'on pou- 
voit s'en affurer par des expériences 
décifives , peut - être trouveroit-on 
aufli rare de voir naître avec des 
yeux bleus un enfant dont tous les 
ancètres auroient eu les yeux noirs, 
P üj qu'il 
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qu'il left de voir naître un enfant 
blanc de parens negres. 
Les enfans d'ordinaire reffemblent 
à leurs parens : & les variétés mê- 
me avec lefquelles ils naïiffent, font 
fouvent des effets de cette reflem- 
blance. Ces variétés , fi on les pou- 
voit fuivre , auroient peut-être leur 
origine dans quelqu'ancêtre inconnu. 
Elles fe perpétuent par des généra- 
tions répétées d'individus qui les 
ont ; & s’effacent par des généra- 
tions d'individus qui ne les ont 
pas. Mais, ce qui eft peut-être en- 
core plus étonnant c'eft , après une 
interruption de ces variétés, de les 
voir reparoître ; de voir l'enfant qui 
ne reflemble ni à fon pere ni à fa 
mere , 
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mere , naïîtte avec les traits de {on 
ayeul. Ces faits, tout merveilleux 
qu'ils font , font trop fréquens pour 
qu'on les puiffe révoquer en doute. 

La Nature contient le fonds de 
toutes ces variétés : mais le hafard 
ou l'art les mettent en œuvre. C’eft 
ainf que ceux dont l'induftrie s’ap- 
plique à fatisfaire le goût des cu- 
rieux , font , pour ainf dire , créa- 
teurs d’efpeces nouvelles. Nous 
voyons paroître des races de chiens, 
de pigeons, de ferins qui n’étoient 
point auparavant dans la nature. Ce 
n'ont été d'abord que des individus 
fortuits ; l'art & les générations ré- 
pétées en ont fait des efpeces. Le 
fameux Lyonnois créoit tous les ans 

P iv quel- 
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quelqu’efpece nouvelle , & détruïfoit 
celle qui n'étoit plus a la mode. Il 
corrigeoit les formes , & varioit les 
couleurs : il a inventé les efpeces 
de lArlequin ; du Mopfe , &c. 
Pourquoi cet art fe borne-t-il aux 
animaux ? Pourquoi ces Sultans bla- 
fés dans des ferrails qui ne renfer- 
ment que des femmes de toutes les 
efpeces connues , ne fe font-ils pas 
faire des: efpeces nouvelles ? Si j'é- 
tois réduit comme eux au feul plai- 
fir que peuvent donner la forme 
& les traits, j'aurois bientôt re- 
cours à ces variétés. Mais quelque 
belles que fuflent les femmes qu'on 
leur feroit naître , ils ne connot- 
troient jamais que la plus petite par- 
te 
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tie des plaifirs de l'amour , tandis 
qu'ils ignoreront ceux que l’efprit & 
le cœur peuvent faire gouter. 

Si nous ne voyons pas fe former 
parmi nous de ces efpeces nouvelles 
de beautés, nous ne voyons que 
trop fouvent des productions qui 
pour le Phyficien font du même 
genre ; des races de louches, de boi- 
teux , de goutteux , de phtifiques : & 
malheureufement il ne faut pas pour 
leur établiflement une longue fuite 
de générations. Mais la fage nature, 
par le dégoùt quelle à infpiré pour 
ces défauts, n’a pas voulu qu'ils fe 
perpétuañlent : les beautés font plus 
fürement héréditaires, la taille & la 
jambe que nous admirons , font 

l'ouvrage 
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l'ouvrage de plufieurs générations , 
où l'on s'eft appliqué à les former. 
Un Roi du nord eft parvenu à-éle- 
ver & embellir {a nation. Il avoit 
un goût exceflif pour les hommes 
de haute taille & de belle figure : 
äl les attiroit de par-tout dans fon 
royaume : Ja fortune rendoit heu: 
reux tous ceux que la nature avoit 
formés grands. On voit aujourd'hui 
un exemple fingulier de la puiffance 
des Rois. Cette nation fe diftingue 
par les tailles les plus avantageufes 
& par les figures les plus régulieres. 
C'eft ainfi qu'on voi s'élever une 
forêt au deffus de tous les bois qui 
l'environnent , fi l'œil attentif du 
maître s'applique à y cultiver des 
arbres 
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arbres droits & bien choïfis. Le 
chêne & l’orme parés des feuillages 
les plus verds , pouffent leurs bran- 
ches jufqu'au ciel : l'aigle feule en 
peut atteindre la cime. Le fuccef= 
feur de ce Roi embellit aujourd’hui 
la forêt par les lauriers, les myrtes 
& les fleurs. 

Les Chinois fe font avifés de croi- 
re qu'une des plus grandes beautés 
des femmes , feroit d'avoir des piés 
fur lefquels elles ne puffent pas fe 
foûtenir. Cette nation fi attachée à 
fuivre en tout les opinions , & le goût 
de fes ancêtres , eft parvenue à avoir 
des femmes avec des piés ridicules. 
J'ai vû des mules de Chinoiïfes , où 
nos femmes n’auroient pu faire en- 

trer 
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trer qu’un doigt de leur pié. Cette 
beauté n'eft pas nouvelle. Pline d’a- 
près Eudoxe parle d’une nation des 
Andes dont les femmes avoient le pié 
fi petit, qu'on les appelloit piés- 
d’autruches. * Il eft vrai qu’il ajoûte 
que les hommes avoient le pié long 
d'une coudée : mais il eft à croire 
que la petitefle du pié des femmes 
a porté à l'exageration fur la gran- 
deur de celui des hommes. Cette na- 
tion n'étoit-elle point celle des Chi- 
nois , peu connue alors ? Au refte on 
ne doit pas attribuer à la Nature feule 
la petitefle du pié des Chinoifes : 
pendant les premiers tems de leur 
enfance , ontient leurs piés ferrés 


# C, Plin, Hifi, Natur, Lib, 7: Ca. 7. 
pouf 
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pour les empêcher de croître. Mais 
il y a grande apparence que les Chi- 
noifes naiflent avec des piés plus 
petits que les femmes des autres na- 
tions. C’eft une remarque curieufe 
à faire & qui mérite l'attention des 

voyageurs. | 
Beauté fatale , défir de plaire,quels 
défordres ne caufez-vous pas dans 
le monde ! Vous ne vous bornez pas 
à tourmentet nos cœurs : vous chan 
gez l'ordre de toute la Nature. La 
jeune Françoife qui fe moque de la 
Chinoife , ne la blâme que de croire 
qu'elle en fera plus belle en facri- 
fiant la grace de la démarche à [a 
petitefle du pié : car au fond elle ne 
trouve pas que ce foit payer trop 
| cher 
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cher quelque charme que de f'acqué- 
rir par la torture & la douleur. Elle- 
même dès fon enfance a le corps 
enfermé dans une boîte de baleine, 
ou forcé par une croix de fer, qui 
la gêne plus que toutes les bandelet- 
tes qui ferrent le pié de la Chinoife. 
Sa tête hériffée de papillotes pendant 
la nuit, au lieu de la molleffe de 
fes cheveux , ne trouve pour s’ap- 
puyer que les pointes d'un papier 
dur : elle y dort tranquillement , 
elle fe repofe fur fes charmes. 


L 


CHAR. 


GA PE ERIE EN. 


Des Negres-blancs, 


J'oublierois volontiers ici le phé: 
nomene que jai entrepris d'expli- 
quer : j'aimerois bien mieux m'oc- 
cuper du réveil d'Iris que de parler 
du petit monftre dont il faut que je 
vous fafle l’hiftoire. 
C'eft un enfant de 4. ou $. ans qui 
à tous les traits des Negres , & dont 
une peau très-blaiche & blafarde né 
fait qu'augmenter la laideur.* Sa tête 
eft couverte d’une laine blanche ti- 
rant fur le roux. Ses yeux d'un bleu 
* 11 fut apporté à Paris en 1744. 
clair 


(184) 

. clair paroïflent bleffés de l'éclat du 
“jour. Ses mains groffes & mal faites 
reflemblent plûtôt aux pattes d’un 
animal qu'aux mains d’un homme. 
Il eft né à ce qu'on affüre de pe- 
re& mere Afriquains , & très- 
noirs. 

L'Académie des Sciences de Paris 
fait mention * d'un monitre pareil 
qui étoit né à Surinam , de race Afri- 
quaine.Sa mere étoit noire & afluroit 
que le pere l'étoit aufli. L'Hiftorien 
de l'Académie paroït révoquer ce 
dernier fait en doute ; ou plütôt pa- 
roît perfuadé que le pere étoit un 
Negre-blanc : mais je ne crois pas 
que cela fut néceffaire : il fuffiloit 


* Hift, de J’Acad, Royal. des Sc. 1734. 
ù que 
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qué cet enfant eut quelque Negre- 
blanc parmi fes ayeux , ou peut-être 
étoit-il le premier Negre-blanc de fa 
face, | : 
Madame la Comteffe de Y ** qui 
a un cabinet rempli de curiofités les 
plus merveilleufes de la nature , mais 
dont l’efprit s'étend bien au-delà ; 
a Le portrait d'un Negre de cette 
efpece , quoique celui qu'il repré- 
fente , qui eft a@uellement en Ef- 
pagne & que Mylord M * * m'a dir 
avoir vû , foit bien ‘plis âgé que 
celui qui eft à Paris on lui voit le 
même teint , les mêmes yeux , la 
même phyfonomie, : 
On m'a aflüré qu’on trouvoit au 
Senegal des familles entieres de cet- 


Q te 


(186) 


te efpece ; & que dans les familles 
noires , il n'étoit ni fans exemple ni 
même fort rare de voir naître des 
Negres-blancs. 
_ L'Amérique & l'Afrique ne font 
pas les‘feules parties du monde , où 
lon: trouve de ces fortes de monf- 
tres : l’Afie en produit auf. Un 
homme aufli diftingué par fon mé- 
rite , que par la place qu’il a occupée 
dans les Indes Orientales , mais fur- 
tout refpectable par fon amour pour 
la vérité, M. du Mas, a vü parmi 
les Noirs, des blancs dont [a blan- 
cheur fe tranfmettoit de pere en 
fils. Il a bien voulu fatisfaire fur 
cela ma curiolité. I] regarde cette 
blancheur comme une maladie de la 
peau 5 
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geau ; * c’eft felon lui un accident , 
mais un accident qui fe PETÈRE & 
qui fubfifte pendant CR, géné- 
rations. 

J'ai été charmé de trouver les 
idées d’un homme auf éclairé , con- 
formes à celles que j'avois fur ces 
efpeces de monftress Car qu'on 
prenne cette blancheur pour une ma- 
ladie , ou pour tel accident qu'on 
voudra , ce ne fera jamais qu'une 
variété héréditaire qui fe confirme 
ou s’efface par une fuite de géné- 
rations. 

Ces changemens de couleur font 


* Ou plütôt de la Membrane Réticulai- 
re, qui cft fa partie de la. peau dont la 
teinte fait la couleur des Noirs, | 
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plus fréquens dans les animaux que 
dans les hommes. La couleur noire 
eft aufli inhérente aux corbeaux & 
aux merles , qu'elle l'eft aux Negrés: 
jai cependant vü plufieurs fois des 
merles & des corbeaux blancs..-Et 
ces variétés formeroient vraiflem- 
blablement des efpeces fi on-les 
cultivoit. J'ai va des contrées 
où toutes les poules étoient blan- 
ches. La blancheur de la peau liée 
d'ordinaire avec la blancheur de la 
plume a fair préférer , ces poules 
aux autres ; & de génération en 
génération , on eft parvenu à n’en 

voir plus éclorre que de blanches. 
Au refte il eft fort probable que la. 
différence du blanc au noir fi fenfi- 
ble 


+ 
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ble à nos yeux eft fort-peu de chofe 
pour la nature. Une légere alréra- 
tion à la peau du cheval le plus 
noir y fait croître du poil blanc, 
fans aucun paflage par les couleurs 
intermédiaires. 

Si l'on avoit befoin d'aller cher: 
cher ce qui arrive dans les plantes 
pour confirmer ce que je dis ici 3 
ceux qui les cultivent vous diroient 
que toutes ces efpeces de plantes & 
d'atbriffeaux pennachés qu'on ad- 
mire dans nos jardins, font dües à 
des variétés devenues héréditaires 
qui s’effacent fi l’on néplige d'en 
prendre foin. * 

* P'idi leéfa dis, 2à multo fpeëfata labore,, 
Degencrare Lamen: ni vis bamanaquot annis 


Maxima quæque mans legeret: 
Visg. Georg, Lib. 2 
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CHAPITRE "Y. 


Effai d'explication des Phénomenes 
Ed précédens. 
P Our expliquer maintenant tous 
ces Phénomenes : la production des 
variétés accidentelles ; la fucceflion 
de ces variétés d’une génération à 
l'autre ; & enfin l’établiffement ou La 
deftruétion des efpeces : voici ce me 
feinble ce qu’il faudroit fuppofer. Si 
ce que je vais vous dire vous révol- 
te, je vous prie de ne le regarder 
que comme un effort que j'ai fait 
pour vous fatisfaire. Je n’efpere 
point vous donner des explications 
cornplettes de Phénomenes fi diff- 
ciles : 


(xs1) 
ciles : ce fera beaucoup pour moi 
je conduis ceux-ci jufqu'à pouvoir 
étre liés avec d'autres Phénomenes 
dont ils dépendent. MO | 

11 faut donc regarder comme des 
faits qu'il femble , que l'expérience 
nous force d'admettre, 

19, Que la liqueur féininale de 
chaque elbece d'animaux contientune 
multitude innombrable de parties 
propres à former par leurs afembla- 
ges des animaux:de la même efpece. 

29, Que dans la liqueur féminale 
de chaque individu, les parties pro- 
pres a former des traïts femblables à 
ceux de cet individu, font celles qui 
d'ordinaire font en plus grand nom. 
dit © qui ont le plus d'affiniré : 

“ * quoiqu'il 
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Quoiqu'il y en ait beaucoup d’autres 
pour des traits différens. 

3°. Quant à la maniere dont fe 
formeront dans la femence de chaque 
animal des parties femblables à cel- 
des de cer animal: ce feroit une con- 
jelure bien hardie , mais qui ne [e- 
roit peut-être pas deflituée de toute 
rvratffemblance , que de penfer que 
chaque partie fournit fes germes. 
L'expérience. pourroït peut - être 
éclaircir ce. point , f. l'on effayoit 
pendant long-tems de mutiler quel- 
ques animaux de. génération en gé= 
nération ; peut-être verroit-on les 
parties retranchées diminuer peu à 
peu ; peut-être les verroit-on à la fin 
s'anéantir. 


Les 
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Les fuppofitions précédentes pas: 
roiffant néceffaires, &.étant une fois 
admifes , il femble qu'on pourrois 
expliquer tous kes Phénomenes que 
nous avons vüsci-deflus, 

Les parties analogues à celles du 
pere & de la mere, étant les plus 
nombreufes , & celles qui ont le plus 
d'affinité , feront celles qui s'uni- 
ront le plus ordinairement : & elles 
formeront des animaux femblables 
à ceux dont ils feront fortis.. 

Le hafard , ou La difette des traits 
de famille feront quelquefois d’au- 
tres affemblages : & l’on verra naître 
de parens noirs un enfant blanc; ou 
peut-être même un noir , de parens: 
blancs, quoique ce dernier Phénomez 
7 R* nç 
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mefoit beaucoup plus rate que l'autre, 
H Je ne parle ici que de ces naïflan- 
ces fingulieres ou l'enfant'né d’un pe- 
re & d’une mere de même efpece au- 
roit des traits qu'il ne tiendroit point 
d'eux : car dès qu'il y a mélange d’ef- 
peces, l'expérience nous apprend que 
l'enfant tient de l’une & de l'autre. 
- Ces unionsextraordinaires des par- 
ties qui ne font pas les parties analo- 
gues à celles des parens , font vérita- 
blement des monftres pour le témé: 
raire qui veut expliquer les merveil- 
les dela Nature, Ce ne font que des 
beautés pour le fage qui fe contente 
d'en admirer le fpeétacle. 

Ces produétions ne font d'abord 
qu'accidentelles : les parties originai- 
on res 
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res des ancêtres fe retrouvent encore 
des plus abondantes dans les femen- 
ces : après quelques générations , où 
dès la génération fuivante, l’efpece 
originaire reprendra le deffas ; & 
l'enfant au lieu de reffembler à fes 
pere & mere reflemblera a des an- 
cètres plus éloignés. # Pour faire 
des efpeces des races aui fe perpé- 
tuent, il faut vraiflemblablementque 
ces générations foient répétées plu- 
fieurs fois; il faut que les parties 
propres à faire les traits originaires 
moins nombreufes à chaque généra- 
tion fe diflipent , ou reftent en fi pe- 

* C'eft ce qui arrive tous les jours dans 
les familles. Un enfant qui ne refflemble 


ni à. fon pere ni à fa mere, refflemblera 
à fon ayeul, | 


M 4 
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tit nombre qu'il faudroit un nouvean 
bafard pour réproduire l’efpece ori- 
ginaire, 

Au refte quoique je fuppofe ici 
que le fond de toutes ces variétés fe 
trouve dans les liqueurs féminales 
mêmes , je n’exclus pas l'influence 
que le climat & les alimens peuvent 
y avoir. Il femble que la chaleur de 
la Zone torride foit plus propre à fo- 
menter les parties qui rendent la 
peau noire, que celles qui la rendent 
blanche : & je ne fai jufqu’où peut 
aller cette influence du climat ou des 
alimens , après de longues fuites de 
fiecles. 

Ce feroit affürement quelque cho- 
fe qui mériteroit bien l’attention‘des 


Philofophes 
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_ Philofophes , que d’éprouver fi cer- 
nes fingularités artificielles des ani- 
maux ne PSN pas après plu- 
fleurs générations aux animaux qui 
naïîtroient de ceux-là. Si dés fee 
ou des oreilles coupées de généra- 
tion en génération ne diminueroient 
pas , ou même ne s’anéantiroient 
pas à la fin. 

Ce qu'il y à de für, c'eft que 
toutés les variétés qui pourroient 
caraGérifer des efpeces nouvelles 
d'animaux & de plantes , tendent à. 
s'éteindre : ce font des écarts de la 
nature dans lefquels elle ne perfé- 
vere que par l'art ou par le réoi. 
me. Ses ouvrages tendent: toüjours: à 
per le deflus. 

R iij * CHAP, 
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ee 
CHAPLTRE.V EL 
Qu'il ef} beaucoup plus rare qu'il 

raie des enfans noirs ‘de parens 
blancs ; que de voir naître des 
enfans blancs de parens noirs. 
Que les premiers parens du genre 
bumain étoient blancs. Difficulté 
… fur Porigine des noîrs levée. 
DE ces naiflances fubites d’en- 
fans blancs au. milieu’ de peuplés 
noirs on pourroit peut-être conclutre 
que le blanc eft la couleur primitive 
des hommes ; & que le noir n'eft 
qu'une variété devenue hérédi- 
taire depuis plufieurs fiecles , maïs 


qui 
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qui n'a point entieremenñt  effas 
cé la couleur blanche qui tend toù- 
jours à reparoître. Car on ne voit 
point arriver le Phénomene oppolé : 
lon ne voit point naître d'ancètres 
blancs des enfans noirs. 
Je fai qu’on a prétendu qüe ce pro- 
dige étoit arrivé en France: maisileft. 
fi deftitué de preuves fufifantes qu'on 
ne peut raifonnablement le croire, Le 
goût de tous les hommes pour le mer- 
veilleux doit toujours rendre fufpe@s 
les prodiges lorfqu’ils ne {ont pas in- 
vinciblement conftatés, Un enfant 
naît avec quelque difformité , les 
femmes qui le reçoivent en font auffi- 
tôt un monftre affreux : {a peau eft 
plus brune qu'à l'ordinaire, c'eft un 
Riv Negre. 


(100) 

Negre. Mais tous ceux qui ont vè 
naïtre les enfans Negres, favent qu'ils 
ne naiffent point noirs ; & que dans 
les premiers tems de leur vie, l'on 
auroit peine à les diftinguer des au- 
tres enfans. Quand donc dans une 
famille blanche il naïtroit un en- 
fant negre , il demeureroit long- 
tems incertain qu'il le fut: on ne 
penferoit point d’abord à le cacher , 
& l’on ne pourroit dérober , du moins 
les premiers mois de fon exiftence, 
à la notoriété publique , ni cacher en- 
fuite ce qu'il feroit devenu ; fur-tout 
fi l'enfant appartenoit à des parens 
confidérables, Mais le Negre qui naï- 
troit parmi le peuple, lorfqu’il auroit 
une fois pris toute fa noirceur, fes pa- 

rens 
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rens ne pourroient ni ne voudroient 
le cacher : ce feroit un prodige que 
la curiofité du public leur rendroit 
utile ; & la plupart des gens du peu- 
ple aimeroient autant leur fils noir 
que blanc. 

Or fi ces prodiges arrivoient quel- . 
quefois , la probabilité qu'ils arrive- 
roient plutot parmi les enfans du 
peuple que parmi les enfans des 
grands , elt immenfe , & dans le 
rapport de la multitude du peuple ; 
pour un enfant noir d'un grand Sei- 
gneur , il faudroit qu'il naquit mille 
enfans noirs parmi le peuple. Et 
comment ces faits pourroient-ils être 
ignorés ; comment pourroient - ils 
étre douteux ? 


S'il 
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S'il naît des enfans blancs parmi 
les peuples noirs ; fi ces phénome- 
nes ne font pas même fort rares par- 
mi les peuples peu nombreux de 
l'Afrique & de l’Amérique ; combien 
plus fouvent ne devroit-il pas naître 
des Noirs parmi les peuples innom- 
brables de l'Europe , fi la naturé ame- 
noit aufli facilement l'un & l’autre 
de ces hafards ? Et fi nous avons la. 
connoiflance de ces phénomenes 
lorfqu'ils arrivent dans des pays fi 
éloignés, comment fe pourroit-if 
faire qu'on en ignorat de femblables 
s'ils atrivoient parmi nous ? 

Il me paroït donc démontré que 
s’il naît des noirs de parens blancs , 
ces naiflances fort incomparable- 

ment 
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ment plus rares que les naïffances 
d'enfans blancs de parens noirs. 

Cela fufñiroit peut-être pour faire 
penfer que le blanc eft la couleur 
des premiers hommes ; & que ce 

.L'eft que par quelque accident que. 
le noir eft devenu une couleur héré- 
ditaire aux grandes familles qui peu- 
plent la Zone torride ; parmi lefs 
quelles cependant la couleur primi- 
tive n’eit pas fi parfaitement effacée 
qu’elle ne reparoiffe quelquefois. 

Cette difficulté donc fur l’origine des. 
Noirs tant rebattue & que quelques: 
gens voudroient faire valoir contre 
lhiftoire dela Genefe qui nous ap- 
prend que tous les peuples de la terre: 
font fortis d'un feul pere & d'une 
feule: 
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feule mere ; cette diffculté eft levée 
fi l'on admet un fyftème qui eft au 
moins auffi vraiffemblable que tout 
ce quon avoit imaginé jufqu'ici 
pour expliquer la génération. 
£ 


FN 
CELA PLEPR ES VII TL 


Conjetlure pourquoi les Noirs ne fe 
trouvent que dans la Zone torrides 
& les Nains © les Géans vers les 
Pôles, 


O N voit encote naître , & même 
parmi nous d'autres monftres qui 
vraiflemblablement ne font que des 
eombinaifons fortuites des parties 
des femences , ou des-effets d'afñni- 

tés 
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tés trop puiffantes ou trop foibles 
entre ces parties : des hommes d'une 
grandeur exceflive , & d’autres d'une 
petiteffe extrème font des efpeces de 
monftres , mais qui feroient des 
peuples fi l'on s’appliquoit à les mul- 
ciplier. 

Si ce que nous rapportent les 
voyageurs , des terres magellaniques 
& des extrémités feptentrionales du 
monde , eft vrai ; ces races de Géans 
ê& de Nains s'y feroient établies ou 
par la convenance des climats | où 
plûtôt, parce que dans les tems 
où elles commençoient à paroître , 
elles auroïent été chaffées dans ces 
régions par les autres hommes qui 
auroient craint ces Coloffes ou mé 


prifé ces pygmées. Que 
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Que des Géans, que des Nains; 
que des noirs foient nés parmi les 
autres hommes , l’orgueil ou la 
crainte auront armé contre eux la 
plus grande partie du genre hu- 
main ; & l'efpece.la plus nombreufe 
“aura releoué ces races difformes 
dans:les climats de-la terre les moins 
habitables. Les Nains: fe feront re- 
tirés vers le Pole arétique : les Géans 
auront été habiter lés terres dé Mas 
gellan'; les Noirs autont mue la 
Zone torride. 
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CHAPITRE DERNIER. 


Conclufion de cet Ouvrage. Doutes 


© Queflions. 


Je n'efpere pas que l'Ebauche de: 
fyftème que nous avons propolé 
-pour expliquer la formation des 
Animaux , plaife.à tout le monde :: 
je n’en fuis pas fort fatisfait moi- 
même ; & n’y donne que le degré 
d’affentiment qu'elle mérite. Je nai. 
fait que propofer des doutes & des. 
conjettures. Pour découvrir quel- 
que chofe fur une matiere auffi obf.… 
cure , voici quelques Queftions qu'il 

faudroit 
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faudroit auparavant refoudre, & que 
vraiflemblablement on ne refoudra 
jamais. 
I. 


Cet inflin£t des Animaux qui leur 
fait rechercher ce qui leur convient , 
© fuir ce qui leur nuit, n'appar- 
tient-il point aux plus petites par- 
etes dont l’animal eff formé ? Cet inf- 
tinét quoique difper[é dans les par- 
sies des femences , © moins fort dans 
chacune , qu'il ne l'eff dans tour 
l'animal , ne fuffit-il pas cependane 
pour faire les unions néceflaires en- 
ére ces parties ? puifque nous voyons 
que dans les animaux tout formés s 


ël fait mouvoir leurs membres. Car 
quand 


(209) 

qand on diroir que c’eff par uns 
mechanique intelligible que ces mou= 
vemens s'exécutent : quand on les 
auroit tous expliqués par les tenfions 
& les relächemens que l’affluence, 
ou l’abfence des efprits ou du fang 
caufent aux mufcles ; il faudroit 104. 
jours en revenir au mouvement mé 
me des efprits © du [ang qui obéit 
à la volonté. Et fi la volonté n'eJf 
pas la vraie caufe de ces mouve- 
mens ; Mais fimplement une caufe 
occafionnelle, ne pourroit-on pas pen-. 
fer que Pünfhnét Jeroit une caufe: 
fémblable des mouurmens © des 
unions des petites parties de la ma-- 
tiere? ou qu'en vertu de quelque hiar- 
monie préérablie , ces mouvemens: 

S fererens 
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Jerotent toñjours d'accord auec les 
volontés ? 
| Il. 


Cet inflinét, comme Pefprit d'une 
republique , ef-il repandu dans tou- 
tes les parties qui doivent former le: 
corps ? ou, comme dans un Etat Mo. 
narchique, n’appartient=il qu'à quel= 
que partie indivifible. 

Dans ce cas, cette partie ne fe- 
roit-elle pas ce qui conflitue-propre- 
ment l’effence de. l'animal; pendane. 
que les autres. ne fercient que des. en- 
veloppes ou des efpeces de vésemens à 

HI: 

A.la mort certe partie ne furui-. 
œroit-elle pas? Et. dégagée. de toutes: 

des 
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les autres , ne conferveroir-elle pas 
énaltérablement fon effence ? toñjours 
prête à produire un animal ; eu pour 
mieux dire ; à reparoître revêtue 
d'un nouveau corps ? après avoir été 
diffipée dans l'air, ou dans l’eau » 
cachée dans les feuilles des plantes, 
ou dans la chair des animaux , fe 
conferveroit-elle dans la femence de 
l'animal qu’elle devroit reproduire £ 


I. 

Cette partie ne pourroit-elle ja- 
mais reproduire qu'un animal de 
la même efpece ? Ou ne pourroit- 
elle point produire toutes les efpe- 
ces poffibles , par la feule diverfité 

S ij, des 
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des combinaifons des parties aux 
quelles elle S'uniroir ? * 


* Non omnis moriar ; multaque pars mei 
Vitabit libitinam. 
Q. Hor. Carm. Lib. 111: 


FIN 


DELA SECONDE PARTIE. 
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TABLE 


æ G13) AIR RICK VE 
RÉPÉTÉ DÉS ER. 


FARLE 
DES MATIERES- 


PRE MPFERIE: PARTFE. 


À. 


À Berre. Reine a un nombreux 
ferrail d’'amans qu'elle fatisfait tous. 
page 83, 

Devient mere de 30 & 40 
mille enfans , dont un petit nombre 
font femelles ; 2000 mâles; & le. 
refte n’a aucun fexe. P: 34e 
AMNIOS , membrane qui contient 

ja liqueur cryftalline (décrite p. 59 } 
P- 62e 

Cette 


(14) 
Cette membrane ne feroit- 
elle pas une peau même du fœtus? 
Pe 75e 76% 
ANIMAUX. On n’en eft pas plus 
avancé en Phyfique de fuppofer 
qu'ils ayent été créés tous à la. fois. 
les uns dans les autres , que de 
croire qu'ils le font fucceflivement. 
p. 103. ©" Juiv. 
ANIMAUX,.découverts au microf- 
cope dans la femence du male, par 
Hartfoëker. p. 30: 
On n’en voit point de pareils 
dans la femence de la femelles 
p. r48 & 149: 
Niméême dans le fang & les 
autres liqueurs du corps du male. 
dE 
Quelques Phyficiens 1 ont’ 
pris pour les principes dés animaux 
a naître: Ibid. 
— If ont quelque refflemblance 
avec léftétard. 237. 
ils 
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— Ils périffent quand la femen- 
ce fe refroidit à l'air ou s’évapore. 
Ibid. © juive 
—— Quel en peut être l’ufage. 
p. 147. © fuiv. 
Ceux-là feuls parviendront à: 
un état de perfection qui rencontre- 
ront dans [a matrice quelque cavité: 
propre à les recevoir & à les nout- 
tir. p.38. 39 
— Ils peuvent être comparés à 
ces infectes qui éprouvent pendant 
leur vie une ou plufieurs métamor- 
phofes, du moins apparentes. p.40. 
! fuive 
Spermatiques conciliés-avec lé: 
fyftème des œufs. p. 44. ©" fuiv.: 
ATTRACTION), fi on l’admet une: 
fois , peut fervir à expliquer la for- 
mationidu fostus. pi 138, & fuiv, 
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€? 


œ ARONCULES ou excroifflances 
fpongieufes à la furface interne de 
la matrice. pe 56. & 61e 
CHoriON, légere membrane for- 
mant une poche (décrite p. 59.) 
p. 62. 

Cette membrane n’auroit-elle: 
pas été tiflue par le fœtus lui-même ? 


p.73. 74. 7$e 
Circulation du fang , découverte 
par Harvey. P53% 


Cornes de la matrice font deux ré- 
duits ou cavités au fond de cette 
partie. p- 5 60. 

Corrs humaïn : fon origine. p.$. 
Sa deftruétion n’emporte pas 
néceflairement celle de l'homme. 18. 

CRArAUD, tient fa femelle em- 
braflée pendant des mois entiers. 

?: 830 


. 


G17) 
D. 
D Emorsezce. Le mâle & la £e. 


melle de cette efpece d’infectes fe 
laiflent emporter dans les airs ac- 
couplés enfemble. p.78. © fuiv. 

Développemens dont les plantes 
fourniflent des exemples, ont fait 
croire que ce pouvoit être aufli en 
fe développant que le fœtus conte- 
nu dans un œuf parvenoit à pren- 
dre une figure diftinte d'animal, 
p. 13. © fuiv. & p. 97. & 98. 
Ne font-ils pas une conféquen- 
ce applicable à la génération des 
animaux ; rendent-ils la Phyfique 
plus claire? © P: 99. 


Ë. 


| 12 NFANT, pendant les neuf mois 
qui précedent fa naïffance , eft en- 
T veloppé 
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veloppé d’une double membrane 8% 
attaché par un cordon au ventre de 
la mere. p. 6. 
Sept ou huit mois avant que 
de naître , il eft capable de mouve- 
ment & a déja en petit toutes les 
parties de l'homme adulte. Ibid. 
Avant ce terme ce n'étoit 
qu'une matiere informe. Ibid. 
Comment il prend fa nourri- 
ture dans le corps de la mere. p. 29. 

36. © fuiv. 
Comment il fe dégage au mo- 
ment de fa naiflance. p. 26. & 63. 


F, 


F ECONDATION des œufs. L'idée 
la plus commune eft qu'elle fe fait 
par l'introduction de la femence du 


mâle dans la matrice. p.21. 
Difficultés qui rendent cette 
opinion douteufe. P+ 22e 


Manierc 
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= Maniere dont elle s'opere 
comparée par Harvey, à la com- 
munication qui fe fait au fer, de 
la vertu magnetique , après qu'il 
a touché l'aiman p. 67. & à la ma- 
niere dont le cerveau conçoit les 
idées. p. 68. 

FœTus : les anciens l'ont cru for- 
mé du mélange des deux liqueurs 
ae le male & la femelle répandent 


ans l’accouplement. p.14. 
Il paroît que c’eft à quoi il 
faut s’en tenir. . 130. 


Ariftote a cru que la femence 
de la femelle ne fervoit qu'à fa nu- 
&rition, P- 14. & 15. 


Crise : le mâle de 
cette efpece eft un infeéte volant: 
la femelle , un infeëte prefque im- 
mobile. _ p.79. & 80. 
GENERATION par le mélange des 

T ij deux 
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deux liqueurs comparée à la végés 
tation qu'on appelle en chymie ar- 
bre de Diane. Pe 133e 


H. 


] ARVEY , s’il n’eft rien échap- 
pé d'important à cet obfervateur : 
fi fes obfervations pourroient fe 
concilier avec le fyftème des œufs. 

p- 70. 71, & 125. 
Si on les pourroit concilier 
avec le fyflème des animaux fper- 
matiques. Pe 72e 12$« 


I. 


Ke SCEPTION, Ce que 
c’eft. p. 68. 
JUXTA-POSITION, manie- 
te dont Harvey a vù fe former le 
fœtus. p. 69. 
L. 
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5 
16 ImAçON. Chaque individu de 


cette efpece a les deux fexes. p. 86. 
—— Cependant un feul ne fuffit pas 
pour perpétuer l’efpece. p. 90. 
Vers le tems de fon accouple- 
ment la nature l'arme d’un dard de 
matiere dure & cruftacée.  p. 87. 
Quel peut être l'ufage de ce 
dard, Ibid. 


M, 


+, Mi Defcription de cette 
partie : elle eft tapiflée en dedans 
d’une membrane ridée & parfemée 


de petits trous. pe 13° 
Ufage de ces rides & de ces 
trous. | Ibid. 


——— Trouvée par Harvey enflée & 
plus molle qu'a l’ordinaire après 
Tiij l'approche 
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Fapproche du mâle. P. ff. 
Plufieurs garnies d'excroiflan- 
ces fpongieufes, parfemées de petits 
points blancs ER d'une matiere 
vifqueufe, p- 56. 
_ MELANGE des deux femences ne 
paroït pas probable à Harvey. p. 67: 
Admis par Defcartes. p. 102. 
Confirmé par la reflemblance 
de l'enfant, tantôt avec le pere, 
tantôt avec la mere, quelquefois 
avec tous les deux. p.105. € Jurv, 
MONSTRES, animaux con- 
trefaits. P. 109. 
—— Par défaut , ceux à qui il man- 
que quelques parties. IR QUE 
Par excès, ceux qui en ont 
quelques-unes de trop. pri 
Leurs monftruofités viennent- 
elles de quelqu’accident arrivé aux 
œufs : où y a-t-il originairement 
des œufs monftrueux ? M. Winflow 
étoit pour ce dernier fentiment. M. 
Lemery 
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Lemery foûtenoit l'autre.  p.10s. 
110. € fuiv, 
Un medecin Danois en at- 
tribuoit la production aux come- 


TES P- ] 14, 
———— Caufés par l'imagination des 
meres. Ping. 


Qu'il en naïifle à l’occafion 
d’une révolution arrivée à la mere, 
cela n'a rien qui doive furpren-. 
dre. pe 117. © fuive 
Mais qu’ils portent la reffem- 
blance de l'objet qui a fait im- 
preflion fur la mere, on ne fau- 
roit le comprendre ni le croire, 

P- 119. 120. 
—- Ces prétendues reflemblances 
qu'on leur fuppofe font de pures il- 
Jufions. pe 120.121, © fuiv. 


O. 


a des animaux vivipares 
Tiv  regardés 


. (224) 

regardés. comme une. chimere paf 
plufieurs Phyficiens. P. 50. 
Leur réalité femble être prou- 
vée par les expériences de Graaf, 

"SE 
€elles de Verheyen ne fe font 
pas trouvées concluantes en faveur 


de ce fyftème. pinfes 
Jamais Harvey n’en a trouvé: 
dans les trompes. p.44. gi 


Par quelle route ceux qui les 
admettent, fuppofent qu'ils arrivent 
dans la matrice. 25. © Jui. 
De plufieurs animaux même 
ovipares te mollafles & flexibles, 
Pra7-028, 

De certains animaux n'éclo- 
fent que long-tems après être for- 
tis du corps de la mere, d’autres 
auparavant. Ibid, 
Conciliés avec le fyftème des 
animaux fpermatiques, p. 44. 45e 
© fuiu 
M 


œ 


(125) 

M. Littre en trouve un dans 
la trompe , & croit reconnoître dans. 
l'ovaire la place d'ou il s'eft déta- 
ché. p. 48. 49. 

OvairE , deux corps blanchâtres 
formés de plufieurs véficules rondes 
remplies d’une liqueur femblable à 
du blanc d'œuf. P. 16. 
—— Plufeurs Phyficiens ont pris 
ces véficules pour de véritables. 


œufs. p.18 
Raïifons de douter de la réali- 
té de ces œufs. Ibid. 


— Appellé par plufeurs Phyf- 
ciens per rs de anale ie Se 
M. Mery y.a trouvé un grand 
nombre de ces cicatrices que M, 
Littre prenoit pour des marques 
d'œufs détachés & tombés dans la 


matrice. Pe 49e 50e 
——— Jamais Harvey n'ÿ a trouvé 
d'altération, P. $$e 


Pi 


:26) 
P. 
À Es VILLON, l'extrémité de la 


Trompe par où elle embraffe l’o- 
vaire. pe 2$« 
PLACENTA. Comment il fe for- 
me : comment & quand il fe dé- 
truit. FN p.es. 26, & 63 
POINT-VIVANT nageant dans 
Ja liqueur cryftalline(décrite p. 59.) 
+ 606 

—— Quand il commence à fe dé- 
velopper ce n’eft encore qu’un mu- 
cilage divifé en deux petites maf- 
fes ; dont l’une forme la tête, l’au- 
tre le tronc. lbid. € 61: 
— Huit jours après il eft telle- 
ment formé qu'on y peut diftinguer 
le fexe. in 16 10 
Porsson féconde les œufs de fa: 
femelle après qu’elle les a jettés dans: 
les caux. p. 81.82. 
Pozyrs 


(227) 
Porvvr,poufle d'autres Polypes 
comme un arbre pouffe des bran- 
ches. 93 
Coupé en morceaux , chaque 
partie devient un Polype complet. 
| p.95. & 96. 
PuceRON enfante d’autres puce- 
rons fans accouplement. P. 91e 
Il s’accouple aufli quand il 
veut. Do 
PYTHAGORE fe fouvenoit, difoits 
il, des difiérens états par où if 
avoit paffé avant d’être Pythagore. 
not, au bas de la p. 3e. 


K. 


R APPORTS , termes fous lefauels: 
on déguife ce que d’autres Phyfi- 
ciens plus hardis appellent attrac- 
tion. : P- 137. & 138. 
RESEAU , tendu d'une corne de 
la matrice à l’autre , forme enfui- 
te 


(223) | 
te une poche contenant mne liqueur 
femblable à du blanc aœuf, dans 
laquelle nage une autre enveloppe 
fphérique remplie d'une liqueur 
cryftalline. P. 59% 

Reflemblance de l'enfant tantôt 
au pere , tantôt à la mere, paroît 
détruire le fyftème des œufs & celui 
des animaux fpermatiques. p.12. 


SA 


(ira. d'animaux mâles ob- 
fervés. au microfcope par Hartfoe- 
ke. P. 30. 
Si la femelle peut concevoir 
fans qu'il en foit entré dans ia 


matrice. P- 23. 
—— S'il y en entre quelquefois 
Ibid, 


Ce qu'elle devient dans le 
fyftème de ceux qui croient qu'elle 
n'y entre pas. p- 24e 
Jamais. 


(2 19) 


—— Jamais Harvey n’en a trouvé 


dans la matrice. P. 55. 
Il ne croit pas même qu'elle 
y entre, P:58° 


De ce qu'Harvey n'a jamais 
trouvé celle du cerf dans la matri- 
ce de la Biche, a-t-il été en droit 
de conclurre qu'elle n’y entroit 
pas. por57: 
L'expérience de Verheyen 
prouve qu'elle y entre, Ibid. © fuive 


T. 


Ti ne perd pas le tems 
en carefles inutiles. p. 78 
THORAx & abdomen font ajoû- 
tés aux parties internes du fœtus 
comme un toit à l'édifice. p. 6r. 
ToOURTERELLES : Jeurs amours. 
P. 78 

TrRompPEs. Ce que c’eft : qui 
eft-ce qui les a décrites le pre- 


Mieta 


… (250) 


fer. p. 16. & 17e 


‘fa 
| AGIN , canal au fond duquel 
eft la matrice. p.uÜ2e Sépras 


Vie : Il feroit plus raifonnable 
de fonger à en joüir que d’en per- 
dre les momens à chercher ce qui 
l'a précédée ou ce qui doit la fui- 
vre,. p. 1. & 2, 


PACA" 


TABLE 
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Et ARR TA NCA CR 
ET ED ET ES EDS 


TABLE 
DES MATIÈRES: 


SECONDE” PARTEr 


À 
Anuuvx. Si cet inftin& qui 


leur fait chercher ce qui leur con- 
vient, & fuir ce qui leur nuit ne 
feroit pas répandu dans toutes les 
parties de la matiere dont ils font 


compofés. | p. 208. & 209 
Ou s’ils n’appartiennent qu’à une 
partie. P. 2104 


Si cette partie furvit à l'animal; 


. (232) 
£ elle ne-peut produire qu'un ani- 
mal de même efpéce. p. 210.211. 

AMERIQUE n’a point d’habitans 
blancs : ils font tous bafannés , les 
uns plus, les autres moins. p.156. 
Si ce n’eft pourtant dans l'If- 
thme de Panama. Voyez Dariens, 


B. 


Bis paroït être la cou- 
leur primitive des hommes. p. 199. 
— Accidentelle aux Noirs.p.187. 

BLANCS nés de parens noirs plus 
fréquens que noirs nés de pa- 
rens blancs. p. 201, 204, 

BORNEO , forêt dans cette île , 
habitée par des hommes qui ont 
des queues de finges, Pe 159 


(253) 
| É. 
ee INOISES regardent com 


me une beauté d’avoir les piés pe 
tits, & font parvenues à.fe les ren- 
dre tels. p. 179% 
La nature y a vraiflemblable- 
ment mis du fien , mais elles la {e- 
condent en fe les ferrant extrème- 
ment dans l'enfance. p. 1804 

CORBSEAUX blancs. p.188. 


D, 


6) “A font: d’une blancheur 
ébloüiffante. 164: 

DaR1eNs habitans de l’Ifthme de 
Panama , font blancs ; ne peuvent 
fupporter la lumiere du jour, & ne 
vaquent à leurs affaires qu’à la fa- 
veur de la nuit. p.159. © fui. 
—— Différence du Biese au noir. 


(234) 
eft fort peu de chofe pour la na- 
ture, p. 188. ©" Juiv. 


E: 
É QuarTeuR : à mefure qu’on s’en 


éloigne , on trouve que la couleur 
des peuples s’éclaircit par nuances. 
pe 154. 

ETABLISSEMENT des grands & 
des petits hommes dans certains 
pays, déterminé par la convenan- 
ce des climats, ou peut-être parce 
qu'ils y auront été chaflés. p. 206. 


H. 
dures Sep. 15$e 
I. 
ls dans la mer des Indes peu- 


plées d’habitans différens dans cha- 
cune ;, 


(235) 
eune , & de forme & de fanga- 
ee P- 158: 
E. 


Loi. habitans de l’extrémité . 
feptentrionale de l’Europe , les plus 
petits de tous les hommes qui nous 
font connus. P- 157 

Louvre (Jardins du) p.166 


M. 
M ERLES blancs. 


. 1882 

MocoL ( le grand ) fe br pe- 

fer tous les ans dans une balance 

dont les poids font des diamans &. 

des rubis, P. 165. 
N. 


| si asia (le) à l’occa- 
fon duquel ont été faites ces deux 
differtations : fa defcription. p. 183. 
m— L'Académie des Sciences fait 

Vi mention 


(236) 
mention d'un pareil negre, p. 1843 
Autre dont le portrait eft 
chez Me. la C. de V. & l'original: 
en Efpagne. p.185. 
Dans quelques familles de 
negres , les blancs fe perpétuent. 
Ibid. © fuiv. 
Noirs. C’eft la couleur de tous 
les habitans de la Zone torride. 
P. 154 1622. 
Ceux qui s’éloignent de l’é- 
quateur , font d'un noir moins 
foncé. AT Se 
À l'Orient de l’Afrique, les 
peuples ont les traits moins durs : 
mais ne font pas moins noirs que 
les Africains. Ibid. & fuiv. 
Norrs nés de parens blancs 
plus rares que blancs nés de parens 
noirs. P+ 199. 207. ©" Juiv. 
Noïrs ne naiflent point tels : ils. 
le deviennent en croiflant. p. 201. 
S'il en naïfloit de parens 
blancs. 


(237) 
blancs , il feroit difficile de ca- 
cher ce Phénomene. Ibid, © fuivi 


O: 
O Eurs , il faut fappofer qu'il 


y en avoit de différentes couleurs 
dans la premiere mere du genre hu- 
main, & qu'ils fe font perpétués 
ainfi chacun dans la fienne ; fi l’on 
explique la formation de l’homme 
par le fyftème des œufs. p. 169. & 

Juive 

P, 


P, TAGONS habitans du fond 
de l'Amérique vers le Pôle antarc- 
tique , dont la hauteur eft prefque 
double de la nôtre. Pe 157» 


Q. 


Que ou orcilles coupées à 
des 


| 4 © ER 
des animaux , ne s'anéantiroient- 
elles pas à la fin ? P. 197 


KR. 
kR EssemBzaANcE de l'enfant avee 


fes pere & mere. Comment on peut 
l'expliquer. p: 190. © fuiv. 
Il arrive quelquefois que l’en- 
fant ne reflemble ni à l'un ni à l’au- 
tre, & qu'au lieu de reflembler à 
fon pere ou à fa mere, il reflem- 
blera à fon ayeul. Po 19$e 


VE 
V AR1IETE’S dans le teint & Îles 


traits plus multipliées chez les Fran- 
çoifes que par-tout ailleurs. p. 166: 
— Qui pourroient caraétérifer 
des efpeces nouvelles d'animaux & 
de plantes , tendent à s’éteindres 
4 p. 198 

Ne 
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—— Ne font pas les feules qui 
différencient des hommes d'avec 
d'autres hommes. pe 173e 
De quelque efpece qu'elles 
foient , elles tirent toûjours leur 
origine des peres & meres, ou mê- 
me d’ancêtres fort recuks de celui 
en qui on les voit. p.174. 195$. 
La nature en contient le 
fond , mais c’eft le hafard ou l’art 
qui les mettent en œuvre. On en 
tire un exemple des efpeces de 
chiens nouvelles. P: 575$. 
L'art en pourroit peut-être 
autant faire fur les hommes. p. 176. 
Onen tire la preuve d’un Roï 
qui eft parvenu à fe donner des fujets 
d'une taille avantageufe,  p. 178: 
On le prouve encore par le- 
xemple des Chinnifes qui font par- 
venues à fe rendre les piés d’une 
petitefle prodigieufe, Voyez Chinoi- 


ES 


Vers, 


(240) 
Vers. Il faut fuppofer qu'il y 
en_avoit de différentes couleurs 
dans la femence du premier hom- 
me, fi l’on explique la formation 
des hommes par le fyftème des vers. 
7 P- 171e 


FLE TORR1IDE. Tous Îes peuples 
qui l'habitent font noirs. p.1$ 4.162. 
—— Glaciale du côté du nord. 
habitée par des peuples trés-blancs.. 

Pe 1649 
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